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M 0NSIEUR, 


OUS ne revenez pas, 
dites-vous, de votre {ur- 

1 priſe; vous ne concevez 
I 5 d que je puilſe etre 4 
— II fois temoin triſte & 
muet de la decadence de 
la Religion; vous voulez {avoir mes raiſons, 
je vous les envoie. | 
B | La 
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La premiere & la principale eſt l'inuti- 
lite de tout ce qu'on ecrit {ur cette ma- 
ticre : Un Medecin ne ſauroit guerir un 
malade qui rejetteroit tout remede ; un 
Auteur ne peut eclairer des gens qui re- 
tuſent de le lire. 


Or, dites- moi de grace, Monſieur, ſur 
quels lecteurs incredules un dèfenſeur de 
la Religion pourroit aujourd'hui compter ? 
Seroir-ce ſur les gens de Cour, qui la plu- 
part ne connoiſſent de Dieu que le Prince, 
ni d' autre Ciel que la faveur ? Seroit-ce 
ſur les gens Maftaires, qui, pour en faire 
de meilleures, {ont ſi aiſes d'etre delivres de 
tous ces vieux {crupules qui embarraſſoient 
leurs bons triſayeux? Seroit-ce {ur les gens 
de plaiſir, a qui Pincredulite fournit tant 
d'heureuſes plaiſanteries, & qui, s'ils ſe laiſ- 
ſoient convertir, ne pourroient plus corrom- 
pre par jeu la femme de leur ami, ni ſe plon- 
ger en riant dans tous ces vices du galant- 
homme; auxquels leurs peres avoient eu 
la ſottiſe de donner des noms odieux? 
Ou pretendez- vous enfin que je ramene 


la 
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la tourbe Philoſophesque de ces Beaux 
Eſprits, qui du haut du trone ſuperbe, ou 
les a places leur orgueil, jettent un coll 
de pitie dedaigneuſe {ur le credule vul- 
gaire, & croiroient ſe deshonorer de penſer 
en rien comme lui? Mon ami, ne nyor- 
donnez pas de {emer ſur le fable ; ſi vous 
voulez que je les convainque de la verite 
de la Religion, commencez par leur in- 
ſpirer un ſincere amour de la verite. La 
foi ne ſauroit germer dans des ames on ne 
regnent ni la vertu, nila bonne foi (a). 


Je 


(a) Je ren citerai que trois exemples: „Du 
„temps d' Ezéchiel, dit VAuteur du Die- 
tiounaire Philoſopbique a Article Ax TROPO-/- 
PHAGES , „ les Juifs devoient etre dans 
„ Tuſage de manger de la chair humaine, 
„ Car il leur predit au Ch. xxxix. que Dieu 
„ leur fera manger, non ſeulement les che. 
„ Vaux de leurs ennemis, mais encore les ca- 
„ Valiers, & les autres guerriers. Cela eſt 
„ poſitif. Et en effet, pourquoi les Juits 
» mauroient- ils pas été Antropophages ? 

B 2 72 Ceut 
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Je conviens qu'on ne doit pas mettre 
tous les Incredules dans la meme claſſe: 
Les cerveaux ſont frappes a tant de coins 
diflèrens, qu'il ſeroit dur d'aſſurer qu'avec 

de 


» Ceut ete la ſeule choſe qui eut manque 
„ au peuple de Dieu pour etre le plus abo- 
„ minable peuple de la terre. 

La meme calomnie eſt repetee dans les ad 
ditions a Phiſtoire generale de Mr. de Vor- 
TAIRE, a T'Art. intitule Vaines Diſputes. - Le 
Prophete Ezechiel , y dit-il , promet aux He- 
breux de la part de Dieu, que s'ils ſe defendent” 
bien contre le Roi de Perſe, ils auront a manger 
dela chair de cheval & de la chair de cavalier, 
V oici maintenant ce que porte le texte ſacrè: 

„Toi donc, fils de Thomme, ainſi a dit le 
„Seigneur Eternel, dis aux oiſeaux de toute 
„ eſpece, & a toutes les betes des champs : 
„ Aſſemblez- vous & venez , amaſlez-vous de 
„ toutes parts pour mon ſacrifice, que je fais 
„ Pour vous, ſavoir un grand ſacrifice ſur les 
„ montagnes d' Iſraèl: Et vous mangerez de 
„„ la chair, & boirez du ſang: Vous mangerez 
„ la chair des hommes forts, & boirez le ſang 
„ des principaux de la terre, des moutons , 
„ des agneaux, des boucs, & des taureaux.“ 

8 On 
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de la droiture & du ſens on doit abſolu- 
ment devenir Chrétien; mais ce que je 
crois bien, c'eſt que les Incredules de ce 
dernier genre font le petit nombre, & que 


4 * i 

On lit dans le meme Prophete , Ch. iv. que 
Dieu lui ordonna de ſe faire du pain de pluſieurs 
ſortes de graines, & de ſe ſervir pour le cuire 
de bouze de vache , pratique qui ſubſiſte encore 
| dans quelques pauvres cantons de Europe, & 
qui devoit alors peindre aux Juifs leur miſere 
future dans les pays ou ils ſeroient tranſportes : 
Si vous en croyez PAuteur du Dictonnaire, c'eſt 
de la bouze meme que le Prophete devoit ſe 
nourrir. Art. Ezs8CHirgr. Et ce menſonge 
a paru fi heureuſement trouvè; qu'on Pa repete 
dans la Philoſophie de Hiſtoire, dans le ſermon 
des cinquante , dans examen important. C'eſt 
: dans ce dernier ouyrage qu'on trouve cette belle 

| ſentence: Autant de mots, autant derreurs 
| dans les Evangiles, & eſt ainſi qu on reuſſit 
avec le peuple. Exam. imp. p. 197. Il paroit bien 
que Auteur compte la- deſſus; mais $'il eſt 
triſte d'avoir à lutter contre de tels adverſai- 
res, il Peſt plus encore de voir une foule im- 
becille gober tout ce qu'ils diſent comme autant 
d'Oracles. 
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ſi quelque livre peut les eclairer, il en exiſte 
aſſez pour cela. 


Quant aux autres, ils {ont decides a ne 
point changer de parti, & de peur meme 
Fetre tentes d'en changer, ils fermeroient 
mon livre {ur {on etiquette. 


Croyez-vous en effet, Monſieur, que de 
tant de milliers d'Apoltats du Chriſtianiſme 
que contient aujourd'hui PEurope, il y en 
ait beaucoup qui aient pris quelque peine 
à examiner le pour & le contre, à peſer 
les raiſons des Avocats des deux partis? 
Deſabuſez - vous, mon cher, ſi telle etoit 
votre penſee ; ils ont lu les Penſees Phi- 
loſophiques, PHomme Machine, le Livre 
de VEſprit, VOLTAIRE fſur-tout, Vine- 


puiſable, le charmant VOLTAIRE, & ils 


ont dévoré ſi bien les poiſons, qu'ils au- 
roient honte d'eux- memes, s'ils goutoient 
des antidotes 3 ils tachent bien plutot 
d'oublier qu'il fut un temps ou ils eurent 
la foiblefle d'etre Chrétiens, & pour le 


faire, de meme oublicr aux autres, ils font 


aſſaut 


ff 
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aſſaut entr'eux à qui repetera le mieux les 
jolies lecons de leurs Maitres, & toutes les 
petites Epigrammes dont leurs ecrits ſont ſe- 
mecs. | 


Ce ton Ia ſeul des ouvrages des uns, & 
des converſations des autres ſur cette ma- 
ticre , ſuffiroĩt pour juſtifier le refus que je 
vous fais, parce qu'il ſuffit a prouver com- 
bien peu la verite & Phumanite tiennent 
au cœur de tous ces Apdtres, & de la foule 
de leurs Proſelytes. Quelle priſe aurois-je 
{ur de telles gens ? 


L'ami de la verite eſt toujours decent & 
modeſte, & il le ſeroit encore * „ quand 
il attaqueroit une Religion reſpectee de cin- 
quante peuples, & ſubſiſtante depuis dix. ſept 
fiecles. Il traite avec gravite un ſujet fi 
grave; il combat par des raiſons, & non 

par des moqueries; il eſt bien vrai qualors 
11 ne plairoit qu'aux gens ſenſés, & ne fe- 
roit pas fortune aupres des Petits-Maitres, 
ni des femmelettes. 


L'ami 
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L'ami de Phumanite n'eſt pas non plus 


. & preſſe de fronder & de renverſer tout ce 
qui lui paroit faux, qu'il foule aux pieds, 
pour y arriver plus vite, toute autre con- 
ſidèration. ILcalcule, il peſe les biens, 
ainſi que les maux que ces erreurs produi- 
ſent, ou peuvent produire dans la ſocicte 3 
& ſuppoſè qu'elles ſoient un de ſes prin- 
cipaux liens, il n'entreprendra point de 
le rompre, ni meme de le relacher , qu'il 
2 trouve quelque choſe qui en tienne 
lieu, | 


Tranſportons, par exemple, SOCRATE 
au dix-huitieme fiecle, & mettons lui PE- 
vangile en main. Je waſſurerai point qu'il 
ſe feroit Chretien , quoique tout ce qu'on 
connoit de ſon caractère, me porte à le 
croire; mais en le ſuppoſant meme Incredule, 
qui oſeroit dire qu'il n' auroit aucun reſpect 
pour un Livre dont la Doctrine eſt ſi pure, 
& la Morale ſi belle, qui fait main- baſſe 
ſur tous ces Dieux criminels ou ridicu- 
les qu'adora le monde Payen, pour eta- 


- 
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blir à leur place un Dieu ſaint & juſte, 
qui Auteur de tout, veille à tout, & con- 
ſerve tout; qui ſupporte long- tems le pe- 
cheur, non comme indifferent au crime, 
mais comme Pere- du coupable; qui le 
laiſſe flechir par les larmes de la repen- 
tance, & compte les travaux de l' homme 
de bien pour les couronner magnifique- 
ment un jour? N'auroit- il point d'egard 
pour un Code de Religion, qui ne preſcrit 
qu'un culte auſſi ſimple que ſon objet, 
qui reduit les devoirs de Phomme a aimec 
fon Pere & ſon Bienfaiteur, & a lui prou- 
ver cet amour en ſervant ſes freres ? Qui 


peut penſer, en un mot, quien voyant ce 


Livre dicte par la vertu, $1] ne Peſt pas par 
la Divinite, venere de Nations nombreuſes, 
& devenu pour des millions de particuliers 
la baſe de leurs bonnes mœurs, le premier 
ſoin de ce grand homme fut d'inſulter a 
cette creance , de fletrir & d'injurier ce 
JEsus, qui a mene une ſi belle vie, & Va 
terminee par une plus belle mort, d'aſſurer 


que tous ceux qui nous ont laifſe par ecrit 
| Jes preceptes & ſon exemple, n'ont été 


que 
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que des fous ou des impoſteurs, & que les 
promeſſes quiils font a Phomme de bien ne 
{ont que des reves de gens en delire ? 


Ah! quand les preuves de la verite du 
Chriſtianiſme ſeroient auſſi foibles qu'elles 
ſont fortes en effet, des Socrates, des ſages 
wen feroient point un ſujet de triomphe; 
ils ne chanteroient point victoire; ou plu- 
tot., ce ne ſeroit qu'a regret, & en ver- 
ſant d'ameres larmes qu'ils conviendroient 
qu'un fi beau ſyſteme, fi encouragea:it 
pour le juſte, fi conſolant pour Vinfor- 
rune , welt pourtant bati que ſur des chi- 
meres. 


Nos Philoſophes modernes, qui le pren- 
nent ſur un ton ſi different , me ſcandali- 
ſeroient pourtant beaucoup moins, &'ils 
nous donnoient quelque equivalent de ce 
qu'ils cherchent a nous oter; ſi, par exem- 
ple, en tachant d'une main de renver- 
ſer la Revelation, ils s'efforcoient d'eta- 
blir de Pautre la Religion Naturelle; mais 
celt 


* 
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&eft ce qu' aucun d' eux n'a fait, & plu- 
ſieurs ont fait le» contraire. 


Il me ſemble, a ce mot, entendre ſe re. 
erier une foule de leurs adherens ; Quoi! 
diront-ils preſque indignes, vous oſez ac- 
cuſer nos Maitres de ne rien faire pour le 
Naturaliſme , & ils ne ceſſent de le celebrer 
comme la ſeule Religion vraie & necel- 
faire ? Ils le celebrent par fois, Jen con- 
viens, mais ce ne {ont pas de froids eloges 
que nous demandons, ce {ont des preuves 
qui Petabliflent , des demonſtrations qui le 
fondent. En ont-ils jamais donné? Ont- 
ils ſeulement eflaie ? 


Pourquoi donc vantent -ils une Reli- 
gion qui ſelon moi les intéreſſe peu? Par 


politique » Monſieur, pour arriver plus aile- 
ment a leurs fins. 


"4 


Ils ſont trop habiles pour ne pas com- 
prendre qu'en eſſayant de ſubſtituer tout à 
crud PAtheiſme a PEvangile, ils revolte- 
roient les eſprits; ce ſy{teme eſt a la fois 


ſi 
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fi déſolant & fi abſurde; les conſequences 
en {ont ſi propres a jetter la conſternation 


dans les ames, & les gens de bien dans le” 


decouragement , quiils n'oſent pas entre- 
prendre de le detendre a dècouvert, & pour 


ainſi dire, en raſe campagne; ils veulent' 
pourtant Pintroduire, & voici la ſavante 


marche qwils ſuivent pour y parvenir. 


Apres avoir ctonne, & preſque ſubjugus | 


les eſprits par Paudace intrepide avec la- 
quelle ils oſent fouler aux pieds ce que les 
hommes reſpectent le plus , ils feignent de 
Sarreter, comme s'ils craignoient de paſſer 
les bornes, & mavoient d' autre but que 
d'affranchir les hommes du joug aviliſſant 
de la ſuperſtition, pour les amener au Na- 
turaliſme, à la Religion de NoE/, d'ABRA- 
HAM, de SOCRATE & de MARC- AURE'LE. 
Te procèëdèé leur donne un air de modera- 
tion & de Philoſophie, qui leur attire la 
confiance & le reſpect de leurs Lecteurs; 
on le croiroit tout - a - fait injuſte de ne les 
pas regarder ſi- non comme les vengeurs, 
du moins comme les amis de la verite. 


Mais 
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Mais comme ce grand mot de RELII- 
' GION NATURELLE weſt chez eux qu'un 
leurre dont ils ſe ſervent pour vous de- 
tacher plus aiſement du Chriſtianiſme, . 
apres vous avoir dit ce que vous de vez re- 
jetter, ils ſe gardent bien de vous apprendre 
de meme ce que vous devez admettre; ils 
ſe gardent plus encore de yous le prouver 3 
ou plut6t „ attaquant Pun apres autre 
tous les fondemens du Théiſme, ils vous 
noyent dans un deluge de doutes, ils vous 
plongent dans des montagnes de nuages, 
dont rien ne peut plus vous tirer. 


| 1 un vous dira , par exemple s qu'il 
n'y a point d' eſprit „que toutes nos idées 
viennent de nos ſens aue nous ne ſommes 
que corps & matiẽre, & que {i nous avons 
quelque avantage ſur les brutes, C'eſt à la 
ſeule ſuperiorite de notre organiſation que 
nous en ſommes redevables. II. vous 
prouvera que Fhomme weſt qu? une ma- 
chine „ une plante, „& que tout en nous 
pèrit à la mort. Un autre, developpant 
les conſequences de ce beau ſyſtems 5 vous 
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apprendra que la vertu & le vice ne ſont 


que des mots, que le plaiſir corporel eſt le 


mobile unique de tous les humains, & que 
Nx RON qui fit bruler Rome, & SCE'VOLA 


qui donna ſa main A dEvorer aux flammes 


pour effrayer pennemi qui la preſſoit, wa- 
voient tous deux pour but que de ſe pro- 
curer des ſenſations delicieuſes. Celui. ci 
raſſemblant les atomes epars dEpicure, 
ſans expliquer ni d'où ils viennent , ni 


qui les mit en mouvement „ les fera tour- 


noyer pele-mele enſemble pendant des 
millions de ſiècles, & vous dira froide- 
ment qub'ils s ”accrocherent enfin les uns 
aux autres dans le bel ordre que nous ad- 
mirons, & que ceſt ainſi queeſt'ne l Uni- 
vers: Celui-la vous aſſurera qu'il n'y a de 
Divinite que le monde, & que tous ces 
elemens qui ſe choquent, ces hommes qui 
8 'entretuent , ces animaux qui S'entre- 
devorent, ne ſont que des parties & des 
modifications d'un grand Etre, avec qui 
ils 1 une exiſtence commune, enſorte 
jeu eſt tout, & que tout eſt Dieu. 
Eee il e en viendra un dernier, qui _— 
ant 


= 2 2 2 * 
opus Ga, r 4 Arie” 
. ws X n , = * . 1 A : 3 * 


LETTAE I 1 


lant ſans, peine tous ces ſyſtemes mon- 
ſtrueux; vous ayouera franchement que 
tout eſt douteux & problẽmatique, & que 
le meilleur parti qu'il y ait à prendre, eſt 
de ſe retirer dans les regions obſcures, 
mais paiſibles du ſcepticiſme. C'eſt auth 
a quoi ſe _reſolvent-.la. plupart des deéſer- 
teurs du Chriſtianiſme; ainſi ces pretendus 
Diſciples de la Religion Naturelle en vien- 
nent bientòt au point de n'en plus avoir; 
ils ne ſavent ni ce qu'ils ſont, ni pourquoi 
ils font, ni ce qu'ils deviendront un jour; 
ils ſe laſſent meme de le rechercher, & ſe 
ròduiſent pour toute maxime au grand 
axiome des anciens pourceaux d' Epicure, 
| Mangeons g buvom, car demain nous mourr9; 
- Telles ſont les lumicres & telles les mœu 
que donnent à la foule de leurs Sectateurs 
nos Philoſophes modernes, qui ne laiſſant 
pas de ſe regarder comme les flambęanx 
des Nations. Ne ſeroit 4 on pas mieux 
 fonde. a. les en appeller les fleaunx? 


” 


. Four 3 s ils deſiroient 3 bonne foi de le 


faire 


S en effet le Naturaliſme leur tenoit à 
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faire regner ſur la terre, eſt· il apparent, eſt- 


il concevable qu' ils attaquaſſent avec tant 
| dbamettume & d'ucharnement le Chriſti- 
aniſme, qui n'eſt au fond qu'un cours 
plus complet de Religion Naturelle que 
tout ce qu'on avoit eu juſqu'à lui? Le 
vrai Theiſte adore un Dieu Createur: du 
monde, croit ſa Providence, admet la 
difference du bien & du mal moral, eſpòre 
une autre vie, ou le juſte ſera dedommage 
de ſes travaux, & le méchant puni de ſes 
crimes: Neſt-ce pas là au fond Fefſence 
de la doctrine Evangelique? Si cet Evan- 
gile nous enſeigne encore, que Dieu, pre- 
nant pitie de la longue ignorance ou les 
hommes avoient vecu {ur preſque tous ces 
articles, envoya ſon fils au monde pour les 
leur precher , que ce fils auguſte prouva ſa 


- miſſion par mille vertu, & par mille actes de 
dienfaiſanoe au- deſſus au pouvoir humain, 
| ail fcela._ de fon ſang la verite de ſa doc- 


trine, que pour la d&montrer mieux en- 
core, Dieu le fit ſortir vainqueur du tom- 


deau, & Pele va dans les Cieux; en ſuppo- 


ant meme le tout chimerique, ſont-re 


donc 
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donc la des - opinions. i, noires, A, injurjqu- 


ſes a Dieu, ſi funeſtes à Phumanite „ qu'il 
faille, pour les abolir, enfanter tant de volu- 


mes, faire gemur tant de preſſes, jetter tant 


de ; ridigule {ur ceux qui les croient & s'ex- 
poſer 2 a renvenler du meme coup, es Verites 
capitales. à qui elles ſervent d'appuis pour 


les neuf dixiemes d du monde Chrétien OL P 


Cette conduite eſt ſi peu ſenſee, que 
Pai vu des Incredules meme en etre':{can- 
daliſes', & -condaniwer' hautemeit- Vinde- 


cenge. '& "By. neee leſquels les 
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(a) Fai 9 Ana divers Gens de e qui 
- penetres de Yincertitude! des '\ connoiffances 
humaines, avouoient avec bonne foi que, &ils 

cedſſoient d' etre Chrttiens ils ſetoient bien ten- 


tes de ne plus rien croire, & que le mieux qu'il 


put alors leur arriver, ſeroit de s' en tenir au 
point où les SE'N&/QUE, & les Cici/ron 
paryinrent autefois à force de meditations , de 
„er un bonheur futur, plutot que de reſ⸗ 
Perer avec une ſorte de certitude. 
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Philofophes modernes attaquent notre Re- 
ligion: „Je nè ſuis point Chrétien,“ me 
diſoit Pun deux, „ mais je ſerois bien 
„ fache de voir la chũte du Chriſtianiſme, 
„ ſur- tout dans ma patrie; les femmes & 
"4 foule des hommes n'ont pas la tete 
„ aſſez forte „ Hi le cœur aſſez bien gatde, 
„pour que leur vertu ſe ſoutienne ſans 
„ les principes de la Religion; & ſuppoſe 
„ que Exangile vint à leur manquer, ils 
„ auroient pas aflez. de raiſon pour s'en 
„ former de ſes. debris une nouvelle, qui 
„ leur en tint lieu. Je ne ſuis point Chre- 
» tien, ” continuoit-il, „ mais fi je wen 
di pas le langage, je ne tiens point un lan- 
» gage contraire, & je m'efforce d'en avoir 
„les mœurs; je lis PEvangile qui médifie 
is 4 m'inſtruit; je: n'adore pas JESUS, 
„ mais Je Thonore, & je benis ſtncerement 
„ la memoire de ces reſpectables pecheurs, 
„ qui, au peril de leurs vies, renverferent 
„ les Autels du Pol ytheilme, leut ſubſti- 
2 tuerent une Religion. huümaine & douce, 
„ & repandirent en une ſeule generation 
* „ plus de * dans le monde que wa- 
| 55 voient 
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„ voient fait tous les Philoſophes pendant 


„deux mille ans.“ 


„Je ne puis ſur- tout mettre aucune 


„ compataiſon entr'eux & tes vains Doc- 
„ teurs de ce ſiécle, qui oſent froidement 
= nous dire qu'tt fy a nt Dieu, ni ame, 
„ ni vertu, ni vice, & poignardent le genre 


3 humain en fe diſant ſes bienfaiteurs. 
1 Quand tes Apdtres nous 2urojent trom- 


"> pes, z an moins leur tromperie weſt pro- 


„ pre qu'a nous rendre heureux. Que | 


„ tous les hommes en effet Saccordent à 
„ prendre IE SUS pour modete, ils ne 


ſeront bientot qu'un peuple de freres ; 


„ Von ne fera, plus conſilter Ja picte dans 


» des grimaces hypocri ites & des obſcr- 
» vances ſans fruit, mais dans la miſcri- 


„ corde ,, la Bdélité, la juſtice; les riches 


„ ſeront bienfaiſans., modeſtes; Tes pau- 
„ vres laborieux, frugaux & patiens; les 
55 peuples obẽiront aux Princes, les Princes 


* reſpecteront leurs fujets; les uns & les 
„ autres eſpereroĩent à tort, ſi Fon veut, 


„un Paradis apres cette vie; mais ils 
8 ̃ „ fe- 


— x — 
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_— ogy 3 deſcendte le dance for . la 
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of 


* „ Suppoſe, „ au tales. que 11 ares 
1 Woe à bout de nous faire adopter 
leur ſyſteme.impie; je vois au meme inſ. 
- 2». tant la 4 replongte dans le chaos; 

„plus de frein pour f homme puiſſant ; j 
a „ plus de reſſource pour Io opprimé; plus 
5 2 eguillona faire le bien; plus. de crainte 

„ de faire le mal. que la terreur aviliſſante 
„ des roues & des $chafauds. Et que 
„ de maux meme ! Que de calomnies 
„ adroites “ Que de mëdiſances Que 
„ d'ingratitudes Que d'emportemens, 
„ contre leſquels les Loix humaines ne 
v, fauroient ſevir? La Religion ne pré- 
„ vient pas tous ces defordres , ſans doute; 
„5 mais elle en arrete au moins le deborde- 
„ ment; elle conſole au moins. homme 
- »». fletri,, en lui promettant un jugement 
final où ſon innocence ſera; peconnue 3. 
„ elle ſoutient le juſte bjenſaifant,, en lui 
0 annongant un Dieu. qui S eſt rendu la 
| ”- cau- 
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„ caution des hommes, & {olidaire des | 


50 


255 infortunés. : | * 60 


- 


3 Quel honnete motif peut au con- 
„ traire animer le zcle du Materialiſte , 
„ & Periger en Convertifſeur ? Quel 
„ mal lui fais-je de croire un Dieu bon, 
„ qui veut que Je Paime', que je le ſup- 
„ porte que je lui faſſe tout le bien 
BW 4 qui depend de moi ? Quel mal fais- je 
„ à mes ſemblables de croire qu'un Dieu 
„ elt leur Pere, & qu'il veut que je vive 
„ en frre avec eux, que je ſois fidele 
5 EY mon Prince, 8 amis, à ma 
parole, aue je cultive mon intelli- 
„„ gence, & que p'uſe modérément des 
— plaiſirs, ſans leur permettre d'abrutir 
jamais ma raiſon, ou d'abrẽger ma 

: 3, oute vie? Quel mal cauſe - je à qui 
5 que ce ſoit, de croire que ce Dieu pro- 
„ pice veut me rendre heureux, & qu'il 
„„ couronnera dans le Ciel les foibles ef. 
5 forts que je fais pour Pimiter ſur la 
„ terre? Quand Paurai abjure tous ces 
1 ſentimens; quand } Je {erai convaincu que 
| | rout 


— 


\ 
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tout en moi n'eſt qu argille,, quiil n'y 
a point de Juge eternel qui tienne re- 
giſtre de mes actions, que les Tribu- 


naux ſeuls ſont a craindre, en ſerai-je 


plus juſte & plus equitable ? Aurai - je 
plus d'horreur pour le gain illicite, 
plus de reſpect pour la foi conjugale ? 
Serai- je plus religieux à reſtituer un 


depot, plus patient dans mes diſgraces, 


plus diſpofé à aller en ſecret effuyer les 


larmes du pauvre ? Verſerai - je plus 
aiſëment mon ſang pour les Loix & pour 
la Patrie, ſiſje crois que tout finit à la 


mort, que ſi je ſais perſuade qu'une marr 
fi noble me vaudra mille figcles de feli- 
cite ? Reponds- donc une fois, Raiſon- 
neur auſſi vain que triſte. Quelle fu- 
reur te porte à vouloir m' enlever cette 
douce eſpe᷑randce? Pourquoi me rayir 


ce qui ſert de baume 3 mes maux, de 
baſe & d'éguillon a; ma fragile vertu? 


Garde, garde pour toi ta charité cruelle; 
tu promettois de m'annoncer la verite, 
& tu ne m annonces que le Meet 2 
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„ Quiil y ait eu, fi Pon veut , de ver- 


tueux Athees; ſuit - il dela que tout un 
peuple puiſſe etre a la fois l'un & au- 
tre? Les Athees memes, dont on vante 


la 'probite-, mauroient-ils pas été plus 
loin dans la carricre des yertus, ſi aux 


charmes inherens à ces vertus memes 
ils avoient joint Peſpoir fun bonheur 
fans fin qu'elles leur obtiendroient apres 
le trepas? Et fi tous ces motifs reunis 
ne peuvent leur attacher la foule des 
hommes, que ſera-ce, ſi on leur 6te le 
plus fort de tous ?. Arretera-t-on les 
vices en retranchant Sula ** 


Ainſi tuifonnate cet WIRE (avis & 


ſenſs ; „ & vous n bien, Mon- 
ſieur, que loin de lui ſavoir mauvais gre 
de ſon incredulite, je le mettois en moi- 
meme fort au deſſus de ces Chretiens 
vulgaires, dont la foi weſt que Pouvrage 


du fol on ils ont eu le bonheur de naitre, 


qui n'ont jamais examine , ni doute, qui 
diſciples du Chriſt en Europe, ſeroient 


N as en Perle,” & Sectateurs du 


-DaiRO 


% 

— * 
WW. 4 
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Daixo au Japon, & ſemblent ne dire de 


bouche qu'ils croient, que pour rendre in- 
excuſable la depravation par laquelle ils. 


_ deelarent, à qui fait Pentendre , qu'ils ne 


croient point. Je vous embraſſe, Mon- 


ſieur, 4 de tout mon cur. Tre | 


* 


— 
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Moxsizux, = Ne; Aae 8 
©2222 Uisque mes premieres remarques 
p ont eu le bonheur de vous 
plaire, je les continue, & je 
dis qu' avant de s' efforcer de ren- 
verſer le Chriſtianiſme, pour lui ſubſti- 
tuer PAtheiſme, la prudence voudroit que 
les Incredules examinaſſent ſi cette ſubſtitu- 
tion eſt * 0 e 


. $$: 1 | 
Car $'1l arrivoit.; par eremple, au is 
ne 9 dans leut projet au demi, 
4 & 
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& qu'apres. avoir briſs nos Autels, ils ne 
puſſent empecher qu'on n'en elevat d'au- 
tres ſur leurs ruines, le genre humain au- 
roit droit de leur reprocher la revolution, 
ſuppoſe que le nouveau culte cauſat plus 
de maux, & procurit moins de biens que 
ne faiſoit le Chriſtianiſme. 


Loin & reſoudre cette queſtion , ces 
Meſſieurs ne paroiſſent pas ſeulement Pa- 
voir apperque; & à dire vrai, ils ſe con- 
duiſent dans toute cette affaire avec une 
impetuoſite, une fougue, qui, ſi elle n'eſt 
pas fanatiſme, reſſemble fort au moins a 
Petourderie. | | 


S'ils eſperent faire regner PAtheiſme , il 
faut que cet eſpoir ſoit fonde, ou ſur la dil- 
poſition preſente des eſprits, jou ſur une 
chaine fi forte de demonſtrations qu'on wait 
rien meme de ſpecieux à leur oppoſer, ou 
ſur ces deu cauſes reunies enſemble, 


S'ils ont des démonſtrations, il eſt ſin- 


gulier qu'ils s' obſtinent depuis {i long- tems 
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à les riſes dans leur porte: feuille. Ne- 


ſentent - ils pas que Oeſt décréditer leurs 


armes que de n'oſer paroitre en raſe cam- 


pagne, & de ne combattre que par eſcar- 


mouches, où preſque toujours ils ont eu 
du pire? 7 La converſion d'une quatrieme 
partie du monde -flateroit - elle ſi peu Va- 
mour - propre des Philoſophes, quiils ne 


daignaſſent pas tirer r leur ren canon our 
Voperer.; 7 


S'ils nous mepriſent affez pour - eroire 
avoir beſoin pour nous vaincre que d' en- 
voyer contre nous leurs enfans perdus, 
Pexperience au moins deyroit les guerir de 
leur prevention ; pres de deux fiecles ſe 


ſont ecoules depuis qu'ils ne ceſſent de 


nous harceler; cependant tous leurs ex- 
ploits fe ſont bornes a nous enlever quelques 


deſerteurs, & ils ne ſauroient nous mon- 


trer encore un ſeul hameau Chretien qu ils 
aicnt fait Athée. | 


Et qui peut s'imaginer qu'ils triom- 
phone jamais a Dieu des Chretiens , 
5 apres 
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après avoir echoue contre ceux du Paga- 
| nilme 7 2. | 1174 0 


— 


Cu vil fut un ue on is 


eurent lieu deſptrer , c'eſt celui od la 


terre adoroit des Dieux abſurdes & cou- 
pables, un SATURNE qui devoroit ſes 


enfans, un Jurrrænx mutilateur de ſon 


Pere, infidile e ẽpoux de ſa ſceur , un Mxk- 
CURE fripon , une VENUs impudique, un 
Bacchus yvrogne, &c. On avoit bean 


jeu ſans doute contre de telles Divinites, 


& Pon comprend bien que les Philoſophes 


ne leur epargnerent pas le ridicule, quand 


ils crurent pouvoir le leur prodiguer ſans 
risque; avec tous ces desavantages pour- 
tant le Polytheiſme ſe ſoutint; quelque 
revoltant qu'il fut, on trouva plus fou en- 
core d' admettre un Univers {ans cauſe; 
ceux meme qui conſervoient peut- etre en 


ſecret des doutes, regarderent PAthtiſme 


comme ſi deſtructif des meeurs, fi propre 


a relacher tous les liens de la ſocièté, que 
Pon devoit replonger cette verite ſi cen 
etoit une, dans le puits fatal d'ou on Pa- 

| D 2 1 voit 
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voit tire; pluſieurs meme furent davis 


qu'on I'y fit ſuivre des Docteurs qui 


oſodient la publier; ce qui donna lieu aux 


perlecutions que divers dentr'eux eprou- 
verent (a *. | 


Je le repete * avec une pleine con- 
fance.; ſi P Atheift me n'a pu sétablir ſur 
* Are Pune n qui n a ſes 


— | 8 


— Cc 


ſion falut qu aux prieres. de Pericles & aux 
larmes abondantes qu'il repandit en plaidant 

: fa cauſe, Plutarch. T. 1. P. 169.  Anaxagote 
de Clazomene faillit etre condamne à mort 
pour avoir ſoutenu que le Soleil Etoit une 

- - maſle de fer ardente; on mit a prix la tete 
die Diagoras de Melos pour avoir raille des 


myſtères; la fuite ſeule deroba Protagore au 


ſupplice pour avoir ' reyoque en doute dans 
un livre Fexiſtence des Dieux. Une loi 


expreſſe condannoit a mort a Atbenes qui- 

conque introduiroit des Dieux etrangers;. ce 
tut arme principale dont on ſe ſervit pour 
perdre Socrate. Et Pon oſe quelquefois nous 
dire que Pintolẽrance ne commenca qu avec 
le Chriſtianiſme. Voyez Jof. cont, Appion L. II. 


(a) Aſpafte ay ayant &e accuſce Tinte, , ne 5 
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aggreſſeurs tant de priſes ſur elle, quelle 
apparence qu'il triomphe de l'Evangile, 
qui, a le ſuppoſer meme- auſſi-rempli de 
fables que nos adverſaires le diſent , a toũ- 
jours ſur le Paganiſme Pavantage immenſe 
dannoncer un Dieu juſte, miſericordieux 


& parfait! 5 4 8 19 


je conviens qu 11 eſt TS alle de de- 
truire que d'edifier; & comme en admet- 
tant qu'il y a un Dieu qui veille ſur notre 
conduite, & veut un jour nous en de- 
mander compte, il n'y auroit pas la le mot 
pour rire, & il y auroit au contraire pour 
certaines gens ſujet de trembler 3 je com 
prends auſſi que les petites objections que 


| bégayent les Philoſophes contre ces grandes 


verites „ ont pu trouver credit dans quel- 


ques tètes frivoles, qui croiroient devenit 


peſantes, fi elles penſoient avec quelque 


ſuite, & s imaginent ſur-tout que la grande 


affaire en ce monde eſt de gamuſer ; mais 
qu'eſt- ce, je vous prie, que cette poignée 
dbeſprits forts devenus Theofogiens par 
galanterie „ & pour affurer' avec ſerment les 


D * : femmes 


30 L222 0:3 8: 1L 


femmes qu'ils perdent , que n'&tant point 
de Dieu, il reſt point denfer ; qu'eſt-ce, 
dis-je, que cette poignee de Docteurs de 

toilette compares a la maſſe du genre humain 
qui les Aden 1 les codanne ? 


La 8 a paru, qu ls ne fo flattent 


pas de Peteindre. Il eſt trop tard pour 

5 nous faire croire que la matiere ſoit eter- 

nelle, qu'elle ait un mouvement neceſfaire, 

= ou qu'elle ait enfanté la merveille de la 
| | penſce. Que s'ils veulent ſavoir quelle 
autorite nous oppoſons à leurs chances 

& à leurs atomes, qu'ils levent les yeux 

vers le Ciel, qu' ils liſent nos preuves dans 

le Firmament, elles y ſont ᷣcrites en ca- 


racteres de feu. Ces milliers d' Aſtres ecla- 
tans qui en lambriſſent la voute, & dont 
la bienfaiſante lumiere raſſute le nocher 
timide „ & lui trace ſa route dans le 
ſilence des nuits; ce Soleil, qui depuis 
pres de ſoixante ſiécles darde à la fois ſur 
ſept mondes ſes inẽpuiſables feux ; cette 
BP Terre elle-meme ,..qui par un mouvement 


periodique tourne Tucce vemeut vers lui : 


cou- 
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toutes ſes parties, comme pour lui de- 
mander la chaleur & la vie, ſont autant 
de herauts, de predicateurs de la verite que 
nous defendons. Et devant combien d'au- 
tres ne pourrois-je pas citer PIncredule? 
Veut-il donc nous rendre ſourds a leur 


'temoignage ? Ce n'eſt pas afſez de le de- 


mentir, il faut Petouffer; qu'il arrache de 
leurs ſpheres tous ces globes erincelans, 
qu'il les replonge dans la nuit du neant; 
qu'il eteigne ce flambeau immenſe qui 
nous réchauffe & nous &claire;z qu'il faſſe 
des Cieux un vaſte deſert, un nouveau 
chaos: juſqu' alors leur voix magnifique 
ſera entendue aux deux bouts du monde, 
& ne lui laiſſera que la honte davoir cleve 
la fienne contr elle. | 


Mais vl eſt inſenſe d di Tintrodui. 
re TAtheiſme, eſt- il plus {age de le vouloir? 
Ceſt la ſeconde queſtion que Juin ces 
Meſſieurs à examiner. 


0s Folie Tübord Somme dhmontrk 


au un peuple Athée ſeroit tolerant; ils 


feroient 
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feroient mieux, ce me ſemble, de com- 
mencer par le prouver. | 


Je conviendrai fans peine qu'il ſe trou- 
veroit chez ce peuple un grand nombre de 
partieuliers qui regarderoient les Etero- 
doxes , Ceſt - a - dire, les adorateurs d'un 
Dieu comme de pieuſes dupes, plus dignes 

pitiè que de colere, & les ſupporteroient 
d autant mieux, qu'ils eompteroient tirer 
parti de leur ſuperſtition pretendue.. Mais 
feroit-1it impoſſible que les Chefs viſſent la 
choſe ſous un tout autre point de vue, & 
que b'un d'eux, par exemple, tint a ſes 
Collegues Va-peu-pres du diſcours ſuivant. 


Voici des gens qui croĩent un Dieu Crea- 
teur & Maitre des hommes, qui ſelon eux 
a grave. dans nos cœurs des Loix {ur leſ- 
quelles il nous jugera: Vu la foibleſſe de 
la plupart des cerveaux „ n'eſt- il pas à 
craindre qu'ils ne trouvent des imbecilles 
que leurs ſophiſmes enlacent.? Comment 
fyr- tout leurs onfans : repouffcront-ils -des 
prejuges prelſentes par des mains fi. cheres? 
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Et cela ſeul ne ſuffiroit-il pas pour entre. 
tenir dans Etat un chiſme conſtant, pour 
affoiblir Peſtime & la confiance qui doivent 
régner entre tous {es membres, & amener 

tot ou tard une revolution fatale a votre 
pouvoir? 


Voyez en effet ce qui ſe paſſe à cet Egard 
chez tous nos voiſins; ce n'a point ete 
pour s' impoſer un nouveau joug qu'ils ont 
admis une Divinite ; ils n'ont voulu que 
relacher celui qu'ils portoient, en ſou- 
mettant leurs Princes meme a un Maitre; 
ils ploient le genou devant le pretendu 
Crẽateur du Ciel, pour avoir un pretexte 
de lever dans FPoccaſion le bras contre leurs 
Rois ſur la terre, en les accuſant de leur 
preſcrire des choſes n repugnent à leur 
conſcience. 


Prenez y donc garde, Conducteurs du 
peuple. Ces adorateurs d'un Dieu chi- 
merique rampent a preſent devant votre 
-trone , & ne demandent que d'etre ſout- 
ferts ; ; ſouffrez les effecti vement, ils S' ac- 

cxoitront, 
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croitront „ ils ſe fortifieront a ſon ombre;, 
& dans —_— ans peut. etre ils le briſeront. 

Qui connoit à ave point Jes Souverains 
Herment à leur autorité, combien ils ab- 
horrent & redoutent tout ce qui menace 


de loin d'y Porter la moindre atteinte 
concevra fans peine qu'il 'n'err fandroit pas 


davantage - pour "hs proſcrire ou bannfr 
les nouveaux Sectaires; mais en ſuppoſant 
meme que cela ne ſuffit pas, ne geleveroit- 


il pas de benins Philoſophes, qui dẽmon- 
treroĩent doctement que toute innovation 


dans un Etat eſt dangereuſe, & qu'on dvit 


autant plus fe defier de celle-là; que tous 


les cultes ont nui à la” tranquillite des 


Nations, & produit des ſcenes affreuſes? 


On er appelleroit 1a deſſus aux Annales 
de tous les peuples; on prodigueroit les 


exemples & Perudition , & tres - probable. 


ment on finiroit par perſbcuter, pour Evi- 
ter la W a 


Cette crainte paroitra encore mieux 
fondce , „ ſi Pon veut bien rechercher le 
premier 


- 
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premier mobile des intoléèrans. On leur 
fait, a mon avis, beaucoup d' honneur a la 
plupart, en les croyant animes d'un zele 
vrai, quoiqu'aveugle; l'amour- propre ſeul 
les inſpire: Le cas que nous faiſons de 
nous-mèmes tient prodigieuſement à Videe 
que nous avons de nos lumiéres: or qui- 
conque adopte, ſur-tout en -matieres 
graves , des ſentimens différens des notres, 
nous aceuſe par cela meme d' erreur, & le 
moyen de s'imaginer qu'on ſoit moins 
clairvoyant, moins habile que ſon voiſin! 
On prend donc avec chaleur la defenſe de 
{on orgueil offenſe , en croyant ne prendre 
que celle de la verite; on commence par 

des livres, des rèfutations, qui-produiſent 
C autres livres & d'autres refutations ; 
des raiſons on paſſe aux injures; on ſe 
prodigue recifoquement les imputations 
les plus odieuſes, on s'accuſe tour-a-tour 
de mauvaiſe foi, d'opiniatretè; le parti le 
plus fort ſe laſſe enfin de ſupporter Pautre, 
ſur- tout fi celui-ci Va battu dans la diſpu- 
te; & Pon diſperſe ou Pon pend ceux que 
Pon n'a pu convaincre.) 


Afin 
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Afin donc de s'aſſurer qu'un peuple 
Athée ſeroit tolerant, il ne ſuffiroit point 
de le rendre Athee , il faudroit empecher 
encore qu'il ne $'y elevat des perſonnes qui 
cruſſent un Dieu, & qui Pannoncaſſent. 
Les herauts de PAtheiſme ont-ils bien mé- 
dite les difficultes de cette entrepriſe ? Et 
leurs reffources pour les lever ſont- elles deja. 
preparees ? Ce ſeroit peu que d' interdire 
Pentree de PEtat à tout ctranger, ou d'en 
fermer la ſortie a tous les ſujets, {i Pon n'ex- 
tirpoit encore de leur cceur le penchant que 
nous avons tous a mettre un Dieu Createur, 

penchant ſi fort, fi naturel, ſi indeſtructible 
que ſur cinq cens peuples qui ont admis une 
premiere Caule, on en compte a peine un 
qui Pait meconnue , ſi pourtant on en peut 
compter (a). 
* 


Mais 


— cI___— 


(a) On ne peut en effet traiter GAthee- un peu- 
ple, que lorſqu'inſtruit des preuves de Pexiſ- 
tence de Dieu, & ayant aſſez de raiſon 


pour les apprecier, il ne laiſſe pas de les 
| re- 
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Mais ſied- il bien aux Incredules de 
tant parler de tolerance , eux qui la ſap- 
pent par les fondemens ? Ce welt pas en 
effet pour nos opinions ſeules, celt auſſi 
pour nos fautes que nous en avons beſoin 
Pai deja dit ſur quelle baſe repoſe celle du 
Chretien : Il peut pardonner au trompeur 
ſes fraudes, au calomniateur ſes menſonges, 
au Juge meme ſes iniquités, parce qu'il 
attend un autre Juge , aupres de qui Vin. 
trigue & la corruption n'ont aucun acces, 


rejetter — Or ce reſt la le cas d aucun de ces 
peuples groſſiers & ſauvages dont Mrs, Barris 
& HerveTivs nous font le triſte catalogue; 
ils n'admettent, ni ne nient un Dieu, ils n'y 
penſent pas. Ceſt Mr. de la Cyacorars qui 
m'a fourni cette reflexion, qui me paroit du 
plus grand ſens. Je ne ſuis pas au reſte le ſeul 
qui rèvoque en doute la tolerance des Athees ; 
Mr. de PR “MON T VAL va bien plus loin que 
moi, & à mon avis ne va pas trop loin. L'in- 
tolerance , dit- il, eſt dans le cœur de homme, 
C'eſt la haine des ennemis de nos opinions; 
elle eſt d autant plus vive que nos opinions 
nous ſont plus cheres : Si Pimpiete eſt auſſi 


— 
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& qu'il acquiert par ſon indulgence un 
droit a la ſienne. Il peut meme rendre le 
bien pour le mal, parce qu'en ſemant ſur 
la Terre, il s'aſſure dans le Ciel une 
moiſſon centuple; il eft interefſe, je Pa- 
voue; homme foible, indigent , avide 
pourtant de bonheur, & d'un grand bon- 
heur, peut-il ne pas Petre? Ah! plut à Dieu 
ſeulement qu'ils le fuſſent tous de cette 
maniere : q Is ne 8 agiteroient Pas tant, 


il 


chere aux impies que la ſuperſtition Peſt aux 
ſuperſtitieux, ils ne ſeront pas moins intole- 
. rans , & je vous garantis que bien des Incre- 
dules de nos jours ſont dans le cas: Vous les 
yerriez reduire- en cendres , ils pouvoient, 
ceux qui ont la -temerite d' avouer qu' ils 
croient un Dieu. Que des Eccleſiaftiques 
ſoient perſecuteurs, il ſe peut que ce ſoit par 
principe de conſcience, d une conſcience, il 
eſt vrai, tres-erronee ; mais que nos eſprits 
forts, ces pretendus A pòtres de la raiſon, ne 
puiſſent ſouffrir qu'un homme Ae declare de- 
fenſeur de la morale, & de Peſſentiel de la 
Religion, ce n'eſt pas intolerance , ceſt fu- 
reur. Le Diogene de d Alembert. Edit. d Am- 
ſterdam 1755, Pag. 167. 


S ˙ö tte ti 
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il eſt-yrai, pour s'enlever les uns aux au- 
tres les fauſſes richeſſes, mais ils poſſede- 
roient tous les biens ſolides, le contente- | 
ment, la paix & l'amour. : 


Maintenant donc, - Eſprit fort, dis- 
moi; je te prie, ce qui fera pour PAthee la 
compenſation de ce contrepoids? Il eſt 
prouve-que plus nous avons perdu, plus 
nous nous attachons à ce qui nous reſte; 
ſi je n'ai nul eſpoir d'un bonheur apres 
le-trepas 3 ſi toutes mes prtentions finiſ- 
ſent avec cette vie, il eſt clair que cette vie 
; m'en deviendra plus precieuſe,, & que je 
ſerai violemment-porte à m'y rendre auſſi 
heureux qu'il {era poſſible, aux depens de 
qui il appartiendra; il eſt clair que qui- 
conque viendra troubler, ou renverſer mes 
meſures, fut-ce par imprudence , fut- ce a 
ſon inſcu, $offrira deslors a mes yeux ous 
un aſpect effroyable, & que ſi les Loix m'em- 
8 pechent d'en venir contre lui aux derniers 
excès; elles ne n'empecheront pas de le hair 
en ſecret, de le traverſer, de le decrier, de le 
N perdre meme , ſi je puis le faire ſans trop 
3 E. 2 m'expo- 
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m'expoſer. Et que ſeroit-ce , bon Dieu! 
qu'une fociete compolee de pareilles gens, 
ou chacun ne $occuperoit que de ſoi, & ne 
vivroit que pour foi? Ah! f1 PAtheiſme 
eut regne {ur la Terre depuis dix-{ept cens 
ans, il weut pas fait au genre humain, ſi 
Fon veut; les playes que Pon reproche à 
la Religion, mais il Panroit extermine en 
detail, il Pauroit enſeveli. 


Quand on preſſe les Incredules ſur cette 
- matiere , Punique choſe qu'ils ſachent 
repondre, ceſt qu'un bon Gouvernement 
previendroit ces maux. Mais y a- til 
jamais eu de bon Gouvernement ſans Re- 
ligion ? — En peut-il meme exiſter? Voila 
ſans doute des queſtions qui meriteroient 
bien d'ètre approfondies, & ces Meſſieurs 
wauroient pas trop de tout leur genie pour 
les diſcuter ; ils trouvent plus court de les 
decider par Pafhrmative, & cela eſt au 
moins commode; mais s'il ne s'agit que 
d'etre affirmatif pour en ètre cru, j affirme- 
rai auſſi le contraire, & Jaurai de plus 
qu'eux tous les faits pour moi. 


95 ROME 
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„ RoME & SPARTE,.diſent-ils , adoré- 
„ rent des Dieux mepriſables; .ce qui eſt 
„ bien pis que de wen reconnoitre aucun, 
„ & cependant elles ont Etc auſſi vertueuſes 
„ que les peuples Chretiens le ſont peu: 
5 Par conſẽquent, des Athees. qui n' au- 


55 roent pas leurs erreurs „ pourroient en- 


„ core mieux acquèrir leurs meœurs. 


Ce raiſonnement a ſi la Re- 
ligion des Romains & celle des Spartiates 
n' avoit ete qu'erreur & chimere ; ; mais les 
ſuperſtitions s$'y trouvoient melées a de 
grandes verites 3 ſi les premieres desho- 
noroient leur . „les ſecondes regloient 


les ſentimens de leur cœur, & furent 


conſtamment un des puiſſans reſſorts de 
Padminiſtration; Ce fut le ſerment qui 
rendit S HART E ſi long tems fidéle aux 
Loix de LYCURGUE; ce fut le ſerment 
prete- par les ſoldats Romains aux Conſuls 
qui redonna pluſieurs fois à la République 
une armee , lorſque le mecontentement du 
peuple empechoit qu'on n'en levat une 
nouvelle ; 5 ils mwoſoient refuſer comme Le- 

E. 2 gion- 
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gionnaires ce qu'ils refuſoient comme Ct- 
toyens. Ce fut par un ferment que 8 C1- 
ION arreèta Jes laches qui vouloient fuir 


la patrie apres le deſaftre de Cannes. Et 
penſe-t-on que ce frein qui les retint à ſon 
ſervice , wait. pas prevenu entre. les parti- 
euliers bien des injuſtices & des trompe- 
ries (a)? Comment PAtheiſme y ſuppleera- 
t- il 
bis Quand 


—_—_—— 


(a) Nilord BOLINGBAO ER obſerve que les bons 
effets qui reſultent du maintien de la Rely 
gon, & les mauvaiſes ſuites qu'amene ſa ne- 
" gligence, ſe firent extremement ſentir dans 
toute P Hiſtoire de Rome; que quelque abſurde 
que fut la Religion de Numa, comme elle 
 confervoit pourtant la crainte d'un pouvoir 
ſuprème, & le dogme d'une Providence qui 
dirige les evenemens, elle produilit toutes les 
merveilles que lui attribue Macriaverl 
-apres POLTBEB, Cicr/rown, PruTtTaR- 
un. Il ajoute que le diſcredit ou tomba la 
Religion, fut la grande cauſe des maux que 
Rome ſouffrit dans la ſuite; la Religion pe- 

rit, dit-il, & Etat perit avec elle. Lord Bo- 

Angbrate r Works , Vol. IV. p. 428. 


1 
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Quand tout cela ne ſeroit pas, ou ſe- 
roit meme favorable à la cauſe des Incré- 
dules; quand on auroit prouve non -ſeule- 
ment qu'un peuple peut reunir PAtheiſme 
& la vertu, mais que {ſous un bon Gou. 
vernement on a vu ce fingulier alliage; 
qu*auroit- on gagne ? Le plus important, 
comme le plus difficile reſteroit a faire, 
qui ſeroit de montrer cette union poſlible 
parmi les peuples Chretiens. Si en effet 
leurs Gouvernemens ſont ſi admirables, 
comment tolerent - ils tous les vices qu'on 
nous reproche ? Comment meme ne proſe 


crivent-ils pas une Religion auſſi funeſte, 


à ce qu'on dit, que la n6tre? Ou fi leurs 


Gouvernemens ſont encore bien impar- 


faits, comme nos adverſaires en convien- 
dront {ans doute , qu'ils me permettent 


auſſi de les. conjurer de mettre de Pordre 


dans leurs operations, de nous donner pre- 


mieèrement des Loix qui nous rendent la 


Religion ſuperflue, apres quoi ils aviſeront 
à abattre la Religion meme. 


Par la route qu'ils prennent au con- 
traire, ils nous laiſſent expoles a tous les 
5 max 


. EE TT RE II. 


maux qu'entrainent les vices des Gouvet- 
nemens actuels . & à tous ceux que pro- 
duiroit -'Atheiſme. Si cette marche eſt phi- 
lolophique, la Philoſophie rn guere 
A Ehumanitö- 


0 -Dironcils que celt la Religion qui de- 
prave les Gouvernemens , & que {a deſtruc- 
tion eſt le premier pas a faire pour les rëfor- 
mer? Mais s'ils Paceuſent ſans ceſſe, & 
qu'ils ne prouvent jamais „ on pourroit 
bien les ſoupconner auſſi d' etre aveugles 
par la paſſion, plurot- qu *eclaires par la 
VETE, . 


: 81 leur principe Et6it vrai, il s'enſui- 
vroit en effet qu aucune Nation Chre- 
tienne n'a eu, n'a, ni ne peut avoir de 
ſage Gouvernement; les Anglois ſont: 
pourtant un peuple Chrétien, & ils ont, 
au N d'un © homme qui $' von- 


nol. 


* —. * 
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@) MonTzesqQuiru. Voyes J Eſprit des Loix , 
Liv. XI. Ch. VI. 
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noiſſoĩt, le plus beau ſyſteme de liberte qui 
jamais-ait ete forme. Les-Incredules ſeroient 
du moins fort embarrafſes à nous nommer, 
un peuple Athee qui ait eu de plus ſages 
Loix. 


Je pourrois joindte a. cet exemple celui : 
FR Suedois: „ des Suiſſes, de vingt autres 
peuples ; mais il ne faut jamais tout dire; 


je vous quitte donc, Monficur „ &. vous 
ſalue de tout mon cœur. 


= 7 
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vous, Monſieur, contre la crain- 
te de voir PAtheiſme regner ſur 
la Terre, mais vous ne Petes pas 
bee chite du Chriſtianiſme; il eſt bien 


humiliant ſans doute pour notre age qu'on 
puiſſe y concevoir de telles terreurs; mais 
puiſque vous ſouhaitez que je vous en diſe 
mon avis, je vais ellay er de vous ſatisfaire. 
Depuis 


i A | rows Hef cre ln 
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Depuis près d'un ſièécle, 1 faut Fa- 
vouer, le Chriſtianiſme eſt duns un état de 
criſe ; mille beaux Eſprits ont ouvert contre 
lui la tranchee, & s'ils n'en ont pas-: force 
les remparts, ils ont gagne du moins bien 
des déſerteurs; la melee eſt a preſent - 
meme auſſi vive que jamais, ou {i' Pardeur 
gelt ralentie, je crois que celt plut6t de 
la part des defenſeurs - que de celle des 


aſſaillans (a) 

Ne ſerez-vous pas ſurpris, fi malgre cela 
je vous dis que ces derniers ſeront à la fin 
battus? Je m'en tiens pourtant.. bien ſur, 
& ma raif6n en eſt qu'ils ont eu tous les 
avantages poſſibles, & n'ont pourtant pas 
vaincu. Je 2 


pe p 
_ = WY . yY lt. _ 2 — . th. — 
— 
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() I y en a une raiſon naturelle; les premiers 
Avocats du Chriſtianiſme avoient devant eux 


une ample moiſſon de raiſonnemens, & ils les 
ont fi bien fait valoir que leurs ſucceſſeurs ne 
peuvent guere que glaner; on craint de re- 
dire les memes choſes, lorsqu'on a ſi peu deſ- 
pour de les dire mieux. 
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Si les Dates avoient- pu ſe choiſir une 
Epoque propre à provigner leur ſentimens, 
laquelle auroient- ils preferee: ? Reduits; 
Somme ils le ſont, à combattre avec des 
ſophiſmes, ils auroient du choiſir un ſiëcle 
ou l'on ſe piquat plus de briller que de 
raiſonner; ow le bel eſprit jouat le grand 
role, où le ridicule ſur- tout fut de tous 
les fleaux le plus redouté; ou la licence 
des moeurs donnat. a la Religion un air 

auſtere & ſauvage. Neſt-ce pas la le ta- 
bleau de l'Europe depuis au moins quatre- 
vingts ans? 


Auſſi faut-il en convenir; ce ſiëcle eſt 
le fiecle de Pirreligion; mnie elle weut 
de fi grands Apdtres , jamais ils ne firent 
tant de proſélytes; la Suiſſe elle- meme, 
ou le bonheur, le bon {ens & la foi ſem- 
bloient avoir trouve. un dernier aſyle, ne 
laiſſe pas de ſe polir, & commence a 
produire de petits Docteurs incredules. 
Fai vu moi- meme.a Geneve des gens 
qui entendoient à peine leur art, & des 
femmes beaux Eſprits „ argumenter un 
VOLTAIRE à la main contre J. C. & 


faire 


46 LETTRE Hh 
faire les agreables ſur Thiſtoire de E Evan- . 


gile (a). te 
5 E Mal C 
(a) Il eft pourtant vraiſemblable que cet G 
Auteur n'y a pas fait au Chriſtianiſme tout D 
le mal qu'il eut bien voulu; car fi ſon ſyſtème d. 
d'incrèdulitè eut trouve chez les Genevois d 
un certain degre de faveur, en conſidèration cl 
de ſes partiſans, il eut probablement epargne ! 8 
aux autres les ſarcasmes qu'il leur prodigue Fr 
dans ſon nouveau Poeme. En ce cas, ils ont q 
dequoi s'en conſoler; ſa mauvaiſe humeur 
les honore plus que nauroient fait ſes eloges. P 


C'eſt an reſte un ſpectacle digne dattention 
que celui d'un Philoſophe qui emploie les 


derniers momens de ſa vie, & les derniers n 
efforts de {a yerve a plaiſanter ſur les mal P! 
heurs d'un pauvre peuple , en proie aux dif. | tc 
ſenſions civiles, en danger de perdre ſon = 
commerce, & ſa liberte, & qui n'a eu dautre 8 
tort avec lui, que de violer ſes Loix pour lui Jo 


donner un hoſpice, Les Poëtereaux & les 


Beaux Eſprits pourront applaudir a ſes rimes, 3 
qui pourtant ſentent bien le quinzième luſtre, 4 
mais elles indigneront certainement contre 
lui toutes les ames honnetes. - Les Incredules 
doivent ètre bien fiers d'avoir un tel Avocat, a 


& leur parti ſans doute en  regoit beaucoup 
de luſtre, 
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Malgré tout cela pourtant , malgre 
tous ces ſucces & tous ces trophées, le 
Chriſtianiſme ſubſiſte; & ſans parler des 
Grecs, des Armeniens, des Abyſſins, des 
Diſciples de St. Thomas qui le profeſſent 
dans Afrique & P'Aſie, ni des peuples - 
d' Amèrique qui Pont embraſſè, & peuvent 

chaque jour le connoitre mieux, il fait 
encore en Europe la conſolation de plu- 
ſieurs millions d'ames, dont la foi eſt 
d' autant plus ferme, qu'elle a ſoutenu 
plus d'aſſauts. | 


Et pourquoi en effet le Chriſtianiſme 

ne ſubſiſteroit-il pas? A- t- on renverle ſes 
preuves? A- t- on ſeulement attaque en 
forme cette maſſe de raiſonnemens victo- 
rieux ſur leſquels tant de grands hommes 
en ont établi la Divinite ? On a caſſé 
les vitres de Vedifice, & l'on, a chanté 
victoire , comme fi Pedifice meme Etoit 
abattu. 7 


Rien ne prouve mieux, ce me ſemble, 
a quel point nos adverſaires {ont pauvres 
B en 
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en objections ſolides & fortes, que leur 
ardeur a fe ſaiſir de tout ce qui en a la 
moindre apparence; ils en ſont ſi avides 
qu'ils n'ont pas rougi de nous oppoſer 
vingt fois les Ecuries du Roi SALOMON, 
& les deux genealogies de J. C. Je fai 
qu'on a donne de tres-plauſibles explica- 
: tions du grand nombre des premieres , & 
de Poppoſition apparente qu'on trouve 
entre les autres; (a) mais quand ces ſolu- 
tions ſeroient auſſi fauſſes qu'elles font. _ 
probables; quand il ſeroit demontre qu'il ; 
y a erreur dans le texte {ur ces deux arti- 
cles, & ſur vingt autres pareils, qu'eſt-ce 
que prouveroit tout cela contre la Revela- 
| tion 


|. 


(a) On a dit, par exemple, que le mot He. 
breu rendu par ecurie , peut auſſi bien ſi- 
gnifier la place qu'y tient un cheval, & que 4 
St. Luc & St. Matthieu ne different que parce i 
que celui - ci a fait la genealogie de J. C. | 
par Joſeph, & St. Luc par Marie. Ce der- | 
nier ne dit pas meme que J. C. fut fils de 


Joſeph , mais ſeulement qu'il paſſoit pour tel. 


Luc III. 23. 
1. 
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tion meme? A-t-on jamais penſẽ a aire 


un article de foi ou des richeſſes de Da- 


vid, ou des chevaux de ſon fils? O grands 
Philoſophes! Rabattez- donc un peu de 
votre morgue, ou portez. des coups plus 


dignes de vous. 


— 


Quoi en effet! Une douzaine de 


pecheurs & de peagers ſe mettent dans la 


tète de changer la face du monde, de ren- 
verſer toutes les Religions, & de leur en 
ſubſtituer une autre toute differente ; pour 
executer ce projet, ils voyagent, ils pre- 


chent, ils écrivent, & tout ce que nos 
Adverſaires, = SLE celebres , Docteurs 


de la premiere volee, reprennent dans 
ces Ecrits avec quelque ombredde verite, 
ſe reduit a des vetilles telles que celles que 
j'ai mentionees. Cela ſeul vaut, à le bien 
prendre, un bon Traite en faveur de la 
Religion, je crois voir des enfans qui 
battent la terre du pied, font lever beau- 
coup de pouſſière, & s'imaginent enſuite 
avoir eteint le ſoleil, parce qu'ils ne le 
voient plus. . 

4 | F2 Non, 
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Non, il reſt pas poſſible que Fou- 
vrage de Perreur & de Pimpoſture ne donne 
ſur lui plus de priſes à la critique; & 
quand on eſt force d' avouer d'un Code de 
Religion que la Doctrine en eſt vraie, & 
la morale excellente; que ce ſont des 
Juifs, & des Juifs ſans lettres qui en ont 
été les herauts ; & qu'on ſoutient en mè- 
me- temps que ces herauts étoient des fous 
ou des fourbes, on ſoutient la plus grande 
des abſurdit's. 


Lorſque les Incredules ont eu publié 
quelque ouvrage {pecieux contre la Reve- 
lation, on leur a toujours rèpondu; on 
leur a repondu en les ſuivant pied-a-pied, 
en expoſant leurs objections dans toute 
leur force, en raportant leurs propres ex- 


prefſions qu'on les ait bien refutes, celt 
ce que je ne veux point actuellement dè- 


cider, mais tout au moins ce procede an- 
nonce des gens ſincères, pleins de con- 
fiance dans la bonté de leur cauſe, & qui 


ne craignoient point de ſe meſurer de pres 


avec 
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avec l'ennemi. Quand eſt - ce que les In- 
credules ont rien ofe de paxeil? 


 SHERLOC K & Drrro ont pretendu 
demontrer la réſurrection de JESUS; 


GROTIUS, (a) ABBADIE & Mr. le Profel. 
{eur 


» 
4 


— — * „12 


— 


(a) Il r me tomibe actuellement en main la traduc- 
tion d'une pretendue lettre de Milord B o- 
LINGBROKE a Milord Cox NS BURY, 
inſeree dans le Recueil! neceſſaire ; Auteur y 

dit ne connoitre guere de Livre plus mepriſable 
que le Traite de la verite du Chriſtianiſme 
par. Gxo TITUS, il lui paroit de la force de 
ſes harangues a Lovis XIII; il en prend 

: deux ou trois endroits tres-peu importans qu'il 

* _ __ releve avec aſſes de juſtice, & h- deſſus il 

{ 9 chante victoire ; c'eſt fort bien fait de chan- 

ter „quand on ne peut lutter de pied ferme, 


cela en impoſe toujours à certains Lecteurs; 


þ mais les gens ſenſes ne ſe hatent pas ſi fort 
J. de conclure; ils ſavent que dans un très- bon 
4  _  ouvrage on peut trouver quelques fautes , qu'il 
; y en a meme dans VEfprit des Lotx , qu'il y en 


a dans tous ceux qui ſortent de la main d'un 
homme; ils ſavent en particulier que des ha- 
| ö * rangues 


— 
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ſeur VERN ET ont embraſſé tout le ſyſ- 
tème Evangelique, ils ont prouve les mi- 
racles , les propheties , Pexcellence de la 
Morale & de la Doctrine Chretiennes. Si 
leurs raiſonnemens portent à faux; ſi tous 
2 leurs argumens ne ſont que des pauvretés, 
| pourquoi ne les avoir pas pulveriſes, con- 
fondus ? Pourquoi n'avoir pas mis au 
grand jour leurs ſophiſmes? Pourquoi 
ne les avoir pas forces, pour ainſi dire, 
dans tous leurs retranchemens ? Leurs 
immortels ouvrages ſubſiſtent cependant 


| encore 


7 


— — „„ — — 


rangues a des Rois, a des Academies ne peu- 
vent guere Etre que du pompeux bavardage , 
dont il ſeroit par conſequent injuſte de rien 
. inferer contre un Traite en forme 1 eſt faux 
encore que nous regardions ni GroTiUuUs, 
ni PasCcAL comme des oracles, ainſi que 
nous Fimpute le pretendu Lord; nous les re- 
gardons ſeulement comme des ſavans illuſtres 
£ qui emploierent leurs talens : a defendre la ve- 
rite avec douceur & modeſtie, tandiſque tant 
d'autres emploient les leurs à la combattre 
avec tout le venin & Tamertume poſſibles. 
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encore, & loin que les Incrédules les aient 
renverſes, ils ne les ont pas ſeulement at- 
taques en forme; d'autres pourront attri- 
buer leur conduite a negligence ou dedain ; 
quant a mo1, je n'y vois que Paveu de leur 
impuiſſance, & leur deſeſpoir du ſucces, 


Si je me trompe, il eft aiſe de m'en con- 
vaincre; nous reconnoiflons {ans peine qu'il 
n'y a point de preſcription contre la verite, 
| & je ſuis pret en particulier a me ranger 
| ſous leurs enſeignes, ſi quittant leur ton 
cqauſtique & railleur, ils conſentent une fois 
| A ne nous combattre que par des raiſons, 
| ſeules armes dignes de vrais Philoſophes. 
| | | 


| Qu'ils nous expliquent donc, &'ils le peu- 

| vent, de cette maniere comment le peuple 

Juif, le plus ignorant, le plus groſſier des 

| peuples, eſt le ſeul de'Pantiquite qui ait 

| connu & adore le vrai Dieu, tandiſque PE- 

gyptien, Pere des Sciences, adoroit les ſer- 

pens & les crocodiles; tandiſque Rome & la 
Gréce, patries de la Philoſophie & des Arte, 

fourmilloient de Divinitẽs. 


Qu 
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Qu'ils nous expliquent comment Moisk, 
n' tant ſelon eux qu'un fourbe, il a pu per- 
ſuader a deux millions d' ames que Dieu avoit 
fait en leur faveur & ſous leurs yeux cent & 
cent miracles eclatans , qu'une colonne de 
feu les avoit eclaires de nuit dans leur. fuite 
d'Egypte, qu ils avoient paſſe la Mer-Rouge A 
ſec, que la manne les avoit nourris quarante 
ans, quoiqu'il ſe ſervit enſuite de tous ces 
prodiges pour leur reprocher avec la der- 
niere force leur ingratitude & leurs rebel- 
lions. Plus il leur eroit glorieux que le Ciel 
ſe fut declare fi hautement leur appui, plus 
ils avoient a rougir de avoir reconnu cette 
protection que par le murnaute, la revolte & 
Pidolatrie. Etoient-ils-aſſez brutes pour ne 
pas le ſentir? Comment donc conſervé- 
rent.ils des ecrits qui ne les combloient de 
gloire, que pour les couvrir enſuite. ge plus 


r f 5 
* : x 4 4 , < + 4 »* 
* * . * - 4 : 


1 - : 
\ 


Si Moisk avoit fait ce que fit Mano- 
xath en{uite-; s'il avoit laiſſe Ha puiſſance à 
s heritiers „ on POurrake dire que ceux-ci 


Cir Etouf 
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Etoufferent les plaintes du peuple; mais 
ſes enfans reſterent après lui dans Fob- 
ſcurite; JosuE', fon ſucceſſeur, lui etoit 
abſolument etranger, & rien {ſans doute 
n'eut été plus propre a lui conciher la 
faveur publique que d*eteindre le fouvenir 
de tant de fables humiliantes, comme rien 
n'eut été plus facile, fi c'avoient été des 
fables. Qu'on nous diſe pourquoi il ne 
le fit pas? | | 


 Ceſt apparemment pour ſortir de ce 
dèfilè que PAuteur du Dictionnaire Philo- 
ſophique , ſuppoſe (Article Mois) que le 
Pentateuque a été compoſe du temps des 
Rois; malheureuſement pour lui la ſuppo- 
ſition n'a ni preuve, ni vraiſemblance. 


Ou les Rois en effet firent ecrire 
le Pentateuque „ ou d'autres le publié- 
rent & en etablirent Pautorite malgrè eux. 
Mais qui ſeroient ces autres plus puil- 
fans que le Roi meme, plus puiſſans que 
la Nation entiere ? Car il eſt incroyable 
qu'elle ne ſe fut pas jointe a {on Prince 

pour 


18 LETTRE III. 


pour punir Auteur d'un livre, qui calom- 
nioit indignement ſes ayeux. Et pour- 
quoi les Rois auroient-ils voulu les fle- 
trir ? Que gagnoient-ils a imaginer Pido- 
| latrie du veau d'or, la gourmandiſe, les 
| Teditions du peuple au deſert, & tous les 
malheurs qui en furent la punition? 
Leur prerogative en etoit-elle augmentee ? 
Ou plut6t n'auroient-ils pas excite con- 
treux un cri general , & peut-etre- fatal a 
leur trone 7 ? 1 

- 1 : 
Quant aux autres objections de PAnteur, 
Je renvoie le lecteur au Traite d'ABBADIE 
de la-verite de la Religion een T. I. 
Sect. 3. chap. Vi.—XVi. 


Les Inerédules ont encore moins beau 
jeu en attaquant PEvangilez leur embar- 
ras eſt à la fois viſible & riſible, toutes les 
fois qu'ils cherchent a mordre ſur ſes 
preuves ; tantot ils traitent les Apötres 
de viſionnaires & de fanatiques , tantöt ils 
les reprelentent comme dambitieux im- 
poſteurs; mais dans Pune & autre hy- 

pothèſe 
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potliſe on les Ecraſe de difficultés ſi preſ- 
ſantes, que loin de les reſoudre, ils n'oſent 
pas ſeulement les toucher du bout du doigt. 


Si les Apotres 6toient des fous, leur dit- 
on, en vit-on jamais de pareils? Vit-on 
jamais douze hommes dont le cerveau ſe 
derangeat preciſement de la meme ma- 
niere, qui s'imaginaſſent tous en meme- 
temps avoir entendu & vu les memes 
choſes, quoiqu'ils ne les euſſent ni vues, 
ni ouies; qui cruſſent faire des miracles, 
quoiqu'ils wen fifſent en effet aucun, qui 
cruſſent donner a d'autres le meme pou- 
voir, quoiqu' ils ne le donnaſſent a per- 
Gaze" „ & qui perſeveraſſent dans ces il- 
luſions non quelques jours, ou quelques 
mois, mais des années entieres, & juſ- 
qu'a leur mort, ſans que ni le temps, ni 
leur ſeparation, ni les menaces, ni les 
tourmens aient jamais pu guerir leur cer- 


veau trouble, ni meme changer la folie 
d'un ſeul? 


Accordons pourtant, ſi l'on veut, 


que ce ſoit la un cas unique, extre-- 
mement 
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mement improbable, a la verite, mais dont 
enfin Pimpoſſibilitè ne peut ètre phyſique- 
ment demontree, comment ces fous, ces 
- viſtonnaires ont-ils eclaire le monde? Com- 
ment ont-ils fait tant de Diſciples à la ſa- 
geſſe, tandisque les pretendus Sages, les 
PLATON , les ARISTOTE, les ZR NON, les 
CICE'RON, les SE/NE/QUE, ayoient laifle 
tranquillement le genre humain vieillir dans 
ſes folies, &-ſervir par le crime des Dieux 
criminels Comment les ecrits de gens per- 
petuellement en delire contiennent-ils une 
Doctrine & une Morale infiniment ſuperieu- 
res à tout ce que la Philoſophie avoit enſei- 


gné? Les pecheurs. du Lac de Tiberiade 


avoient-ils donc recu du Ciel le privilege 
d'unir les choſes les moins compatibles, le 
comble de Pextravagance a la plys ſublime 
raiſon ? 


Abandonne-t-on Paccuſation de folie 


pour lui ſubſtituer celle d' impoſture? On 


n'y trouve pas moins d'abſurdités a dige- 
rer, ou plutòt cette hypothéſe reunit con- 
trelle les difficultes des deux, e qu'on 

ne 
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ne peut prouver que les Apd6tres etoient 
des fourbes , ſans prouver en meme-temps 
qu'ils étoient des fous. 


S'ils Etoient en effet des fourbes, ils 
ne P'étoient pas ſans doute pour rien; ils 
elperoient trouver dans Vexecution de 
leur trame des plaiſirs, des biens, des 
honneurs, quelque avantage enfin qui 
les dedommageat de leurs riſques. Mais 
fi telles ctojient leurs vues, jamais on ne 


prit meſures plus propres à renverſer un 
pareil projet. | 


Qui choiſiſſent-ils dabord pour Heros ? 
Un Philolophe celebre? Un guerrier 
fameux ? Quelqu'un de ces hommes enfin 
qui par leur rang, leurs talens, leur for- 
tune s'attirent la conſideration du public, 
& en impoſent au vulgaire? Non, ils 
choiſiſſent le fils putatif d'un Charpentier, 
qui apres avoir vecu dans la miſere, avoit 
peri ſur une croix. Les Juifs attendoient 
un Conquerant pour Meſſie, & ils leur 
annoncent un ſ{upplicie. Les Juifs bru- 


G lojent 
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loient d' impatience de ſecouer le joug des 
Romains, les Apdtres ne leur prechent 
que la ſoumiſſion aux Puiſſances; ils 
n'exhortent à la guerre que contre les 
vices. 


Et ou commencent - ils a debiter leur 
ſyſteme? Apparemment dans quelque en- 
droit eloigne, ou ils auront tout le loiſir 
neceſſaire pour {emer Perreur, avant 
qu'on puifle venir Pextirper. Non, ils 
debutent a Jeruſalem, dans la Judee & la 
Galilee, Celt-a-dire, dans les lieux memes 


ou les faits dont ils s' autoriſoient, devoient 
s' etre paſſes, & ou par conſequent la 
fourbe devoit etre plus aiſement decou- 
verte; ils le font ſept a huit ſemaines 
apres que le plus important de ces faits 
etoit arrive; ils declarent. nettement aux 
Senateurs memes qui, ayant demande le 
ſang de leur Maitre, avoient le plus vif 
interet a enſevelir {a memoire, ils leur 
declarent , dis-je , que Dieu Va reſſuſcité, 
& &leve dans les Cieux, qu'ils en ont tous 
@& temoins, & qu'ils {ont charges d'aller 

3 par- 
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par-tout Pannoncer , ceſt-a- dire en bon 
francois , de les fletrir par toute la terre , 
comme les bourreaux du Methe , Sils wex- 
pioient ſans delai leur crime par leur repen- 
tir. N'etoit- ce pas les avertir de leur oter 
ſur le champ la liberté, ou la vie, ou du 
moins d' envoyer dans toutes les Synago- 
gues des Agens pour les dementir, & empe- 
cher qui que ce fut de les croire ? 


En continuant a ſuppoſer les Apotres 
fourbes, leur conduite avec les Payens 
welt pas moins bizarre. Les Payens en 
general mepriſoient fort les Juifs, & C'eſt 
non - ſeulement un Juif qu'ils veulent leur 
donner pour Maitre, mais un Juif cru- 
cite. Les Payens adoroient tant & tant de 
faux Dieux qu'on pouvoit bien eſperer de 
leur en faire admettre un nouveau; pour 
des gens qui les comptoient par centaines, 
un de plus ou de moins ne devoit pas etre 
grand choſe; mais au lieu de ſe borner a 
faire aſſocier le nouveau Dieu aux an- 
ciens, ils font ſans e e main-bafle ſur 


ceux ci; ils les fletriflent tous du nom 
G 2 d'ido- 
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d'idoles mortes, qui n' ont ni vertu, ni 
puiſſance; ils prechent avec la derniere 
force qu'on ne doit adorer que le Createur 
du monde; ils liguent par-la necefſairement 
contr'eux tous les Pretres, tous les Mar- 
chands de victimes, d'encens ou d'offran- 
des, tous les ſuperſtieux, tous les Aruſpi- 
ces; ils arment meme contreux le bras 
ſéculier, en excluant des honneurs divins 
les Ceſars, a pluſieurs deſquels cependant 
il etoit ordonne d'en rendre. Se pouvoit- 


il rien de plus mal concu ? 


Peut - etre comptoient - ils racheter ces 
deſavantages par Vindulgence de leur Mo- 
rale, & le brillant de leur culte ? Mais Ceſt 
preciſement Poppoſe. Le Paganiſme etoit 
a la fois la Religion la plus commode 
pour les vices, & la plus attrayante par 
{on exterieur ; C'etoit des proceſſions magni- 
fiques, des Temples ſuperbes remplis de ri- 
chefles, de ſtatues , de tableaux faits par les 
plus grands Maitres; point d'exhortations 
a des vertus negligees, point de cenſures 
des abus regnans ; avec des victimes & 
de Veau luſtrale on ſe purifioit de tous les 
| peches, 


* K _ a * * 
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peches, & les Pretres contens d'expier les 


crimes, s'embarraſſoient fort peu d'en 
tarir la ſource; il etoit meme bien des 
Temples on Pon enſeignoit la debauche 
comme un moyen dhonorer les Dieux; 
celt dans ces circonſtances, c'elt a un 
ſiècle fi bien prepare que les Apdtres oſent 
annoncer un Dieu la ſaintetè meme , qui 
ne veut doffrande que celle du coeur, de 
victimes que les paſſions dereglees, qui 
pret a pardonner les plus grandes fautes a 
qui reformera {a vie, punira auſſi ſurement 
que {everement tous les coupables ob- 
ſtines. N'etoit-ce pas bien Ventendre ? 


Admettons pourtant encore , que les 
Apotres. aient eu aſſez peu de ſens pour 
ne pas voir des choſes fi. viſibles, com- 
ment au moins Pevenement ne put-il leur 
ouvrir les yeux? A peines en effet ont-ils 


commence a publier leur Doctrine, que le 


Sanhedrin allarme les fait mettre en pri- 
ſon, (a) & leur ordonne le ſilence; une 
G 3 nouvel- 


(a) Ac. by: 
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nouvelle predication leur attire peu de 
jours apres un ſecond empriſonnement, 
(a) peu gen faut meme qu'on ne les 
envoie au ſupplice; le ſage GAMALIEL 
qui Pempeche, ne peut empecher qu'on 
ne les batte de verges, & qu'on ne leur 
reitere la defenſe abſolue de plus parler de 
Je'sus; bientòt en effet ETIENNE qui la 
viole, eſt lapidè, & tout le troupeau prend 
la fuite. Sis avoient forme des eſpe- 
rances mondaines, ce premier accueil ren 
diſoit- il pas afſez pour leur en faire ſentir 
la chimere , & les guerir de leur vain 
projet? | 


| 
| 
4 
> 
1 


I Y renoncent-ils cependant ? Ou pren- 
nent-ils au moins quelques meſures pour 
relifter a leurs ennemis ? Ils furent tou- 
jours a temps d'embraſſer le premier parti, 
les Chretiens n'etant en état de moleſter, 
ni d'inquiẽter perſonne ; on peut meme | 
aſſurer fans temerice que ſi Pun des Apotres 
eut voulu depofer contre fes Collegues, & 
decou- 
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decouvrir toute la trame, le grand Sanhe- 
drin Peut recu à bras ouverts, & lui eut 


prodigue les cloges & les recompenfes; 
ils devoient etre d' autant plus tentes de le 


faire que les Payens, quoiqu'tternels 
ennemis des Juifs, s'unirent alors preſque 
par- tout a eux pour dèſoler les Chretiens. 
Cependant , non ſeulement on ne vit 
pas un ſeu} Apotre qui fe retractat, il n'y 
en eut pas meme un ſeul qui ceſſat d'at- 
teſter les verites de VEvangile ; outrages, 
perſecutions, avanies, ils braverent tout 
& ſouffrirent tout, en. foutenant juſquꝰau 
bout leur premier temoignage 3 au lieu 
meme de ſe cantonner dans les lieux ou ils 
avoiĩent le plus de Diſciples, & de $'y met- 
tre en état de ne pas redouter Pautorite 
civile, ils n'oppoſerent jamais aux perſé- 
cuteurs que leur innocence, & la pratique 


de Pavis que Fe'sus leur avoit donne: 


Quand on | vous  perſecutera dans une ville, 
ſuyea dans une autre (a) La plupart 


d'entr'eux au moins {cellerent enfin leur 


pre- 


— — 


— 


(a) Matt. Ch. x. verſ. 23. 
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predication de leur ſang 3 Ceſt - à- dire 
qu'en ſuppoſant avec Plncredule , que 
leur predication nꝰẽtoit qu'un tiſſu de fa- 
bles, ils ſe rendirent malheureux toute 
leur vie, & la terminerent d'une maniere 
honteuſe & tragique pour le ſimple plaiſir 
de duper les hommes, & de tomber enſuite 
entre les mains du Dieu qui punit les 


fourbes, & les fourbes couverts du man- 


teau de la Religion plus ſ{everement en- 
core que les autres. Pour agir de la ſorte, 
il ne ſuffit pas d' tre fanatique , il faut 
etre frenetique , enrage , furieux. 


Mais, nous dit-on d'un air triomphant, 
toutes les Religions ont eu leurs Martyrs ; 
par quelle raiſon pretendez - vous donc 
gue ceux du Chriſtianiſme prouvent plus 
en {a faveur que ceux de toute autre ſecte 
ne prouvent en faveur de cette ſecte? 
Par la raiſon qu'on a deja vingt-fois alle. 
guee , & a laquelle aucun Incredule n'a 
eflaye encore de repondre , Ceſt que les 
premiers {ont morts pour la verite de cer- 
tains faits, les autres pour la- verite de 
cer- 


LETTRE III. 69 


certaines opinions, & qu'il n'y a mulle 
paritè entre ces deux claſſes de Martyrs. 
Qui meurt en effet pour un ſentiment, 
prouve bien par-la qu'il en eſt parfaitement 
convaincu , mais ne prouve point de me- 
me qu'il ait droit de Petrez on peut Sabu- 
ſer la- deſſus de tres-bonne foi, & certaine- 
ment c'étoit le cas de ces Franciſcains 
qui ſe firent bruler a Marſeille au XIV 
fiecle pour ne pas reconnoitre que leurs 
habits & leurs alimens leur appartenoient; 
auſſi, par exemple, n' eſſayons- nous point 
de prouver la verite du Proteſtantiſme par 
la conſtance avec laquelle une foule de 
Miniſtres ont ſouffert la mort en France 
& ailleurs , plutèt que d' abjurer leur crean- 
ce; tout cela encore une fois ne prouve 
bien que leur perſuaſion, & ne Fempeche 
point de pouvoir ètre erronee. Mais le 
cas des Apotres eſt tout different ; ils ſa- 
voient auth ſurement que l'on peut ſavoir 
quelque choſe, s'ils avoient vu ou non 
Je'sus-CHRIsT refſuſcite, gils avoient 
mange avec lui, s'ils avoient eu enſemble 
de longs entretiens, s'ils avoient examine, 

| touche 
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touchè les cicatrices de ſes playes; nd6tre 
dilemme reſte donc dans toute ſa force, & 
je defie tous les Incredules d'y repondre 
rien de raiſonnable. Si les Apotres 
Etoient des fourbes en publiant tous ces 
faits , pourquoi ſont- ils morts pour les 
foutenir ? Et s'ils wetoient que des vi- 
ſionnaires qui les eufſent imagines ſans rai- 
Jon, comment ces Inſenſés ont - ils écrit 
en ſages „ & mieux que tous les ſages qui 
les avoient precedes ? 


Un homme d'eſprit que l'on preſſoit un 
jour dans ce defile, imagina pour en ſor- 
tir cette ſolution : „ Les Apôtres, dit-il , 
» purent”aiſement ſe faire illuſion ſur leur 
„ tromperie par la nature du but qu'ils ſe 
„ propoſoient en la répandant; un noble 
„ enthouſiaſme les ſaiſit de convertir le 
„ monde, & d'abolir l'idolätrie; ils regar- 
„ derent ces fables comme pouvant ſervir a 
„ Fexecution de ce beau projet, & conſe. 
„ quemment ne fe firent pas ſcrupule de 
„ les employer; ils n'auroient pas été les 

„ ſeuls honnetes gens, ajoutoit-il , qui ſe 
» fuſſent 
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5 fuſſent permis de pareilles fraudes en fa- 
„ veur d'un deſſein qu'ils jugoient pieux. 
Mais quelque ſpecieuſe que paroiſſe cette 
explication, elle weſt pourtant que ſpé- 
cieuſe, & ne tire VIncredule d'un detroit 
que pour le jetter dans un labyrinthe. 


Premierement en effet elle ne nous ap- 
prend point ou les Apdtres puiſerent Pexcel- 
lente morale qu'ils precherent aux hommes, 
& dont les Docteurs Juifs etojent eux-mè- 
mes ſi eloignes. 


En ſecond lieu, l'on concoit ſans peine 
que le projet de changer le monde peut en- 
trer dans la tète de gens oiſifs, hardis & 
d'une imagination exaltee ; c'eſt, par exem- 
ple, à ces trois cauſes qu'Ignace de Loyola 
dut {a vocation : Mais il choque toute vrai- 
ſemblance que des pecheurs & des peagers, 
d'un caractere doux & paiſible, forment une 
entrepriſe auſſi ſinguliere, & abandonnent 
leur vie tranquille, pour ſe lancer tete 


baiſſee dans une mer decueils, d'agitations 
& de maux. 
En 
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En troifieme lieu, la ſuppoſition leut 
donne un caractere contradictoire ; elle en 
fait d'un cote des hommes pleins de zele 
pour la verite , capables de tout hazarder & 
de tout ſouffrir pour établir ſon empire, & 
de Vautre des ſ{celerats endurcis, qui em- 
ploient leur vie a calomnier leur Nation par 
tout PUnivers, & ne le retractent pas me- 
me a la mort. 


Si en effet J. C. avoit fini naturelle. 
ment {a carriere, & qu'après {a mort ils 
lui euſſent attribue quelque miracle qu'il 
n'avoit point fait, ou quelque commerce 
avec le Ciel qu'il n'avoit point eu, on 


pourroit encore douter {i le defir d'accre- 


diter leur Doctrine, ne les aveugla point 
ſur la qualité des moyens „ quoiqu'ils en- 
ſeignent eux-memes qu'il n'eſt pas permis 
de faire le mal pour qu'il en arrive du 
bien. Mais le cas eft extremement diffe- 
rent: J. C. avoit été mis a mort, pour 


ainſi dire, par la main des Juifs; ils 


avoient demande ſon ſang a PILATE, & a 
force de clameurs, d'inſtances, de me- 
naces, 


mw or 


Wa. vÞ 2 
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naces, Pavoient obtenu; ſoutenir donc 
qu il 6toit refſuſcite, c toit charger la Na- 
tion du plus affreux des forfaits, c*etoit 
Paccuſer poſitivement d'avoir egorge le 
Mess1E & le Fils de Dieu, puiſque J. C. 
ayant pris ces titres, Dieu ne Peut pas ſans 
doute rappelle a la vie, Sil les avoit pris 
fauſſement. | 


Mais ſi cette rẽſurrection n'ttoit qu'une 
fable, quelle idée, je vous prie, peut-on 
avoir des Apôtres? On regarde avec une 
juſte horreur dans le monde celui qui ca- 
lomnie un particulier; comment donc regar- 
der des gens qui calomnient une Nation en- 
tière, & leur propre Nation; qui lui impu- 
tent non un leger crime, mais un meurtre; 
non un ſimple meurtre, mais le meurtre le 
plus atroce que Pon put meme imaginer; qui 
Fen accuſent non une fois, dans la converſa- 
tion ou dans un ſeul lieu, mais qui repetent 
mille & mille fois leur menſonge, qui par- 
courent la Terre pour le publier „ qui le 
conſ1gnent dans tous leurs ecrits, & comme. 
je Pai deja dit, ne ſe retractent pas meme a 
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la mort? Il n'y a point de milieu; J. C. eſt 


reſſuſcitè, ou les Apotres etoient des Sce- 
lerats. 


Mrs. les Incridules n'ont garde de nous 
ſuivre dans tous ces details; ils ſavent trop 
bien qui ils n'en ſortirojent pas à leur gloire 
ils ſe contentent donc d'inſulter la place de 
loin; ils diſent, par exemple, que J. C. 
welt point reſſuſcité, paroe qu'une reſurrec- 
tion eſt un miracle, & qu un miracle eſt ſi- 
non impoſſible > du moins impoſſible A 

rouver. 


Je remarque e dabord que leur diſtinction 
eſt vaine, & que, vil. eſt impoſſible de 


prouver les miracles, il eſt par la meme. 


impoſſible que Dieu en ait fait, ou donné 
à qui que ce ſoit le pouvoir d'en faire. Sup- 
pole en effet qu'il eut exerce, ou - confere 
ce pouvoir, Cauroit ete ſans doute pour 


arriver a un but, & a un but digne de {a 


ſageſſe, comme d'eclairer les hommes ſur 
quelque grande verite. Mais ſi Pon ne 
peut prouver les miracles, ils ne peuvent 
lervir + a rien, als ne peuvent aſſurer les 
hommes 


— 
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hommes de rien, ils ne pourroient que les 
etonner ; Dieu donc qui ne fait rien d'inu- 
tile, wen eut fait, ni fait faire aucun. 

* | 


Mais {fur quoi fonde - t- on la pretendue 


impoſſibilitè de pcouver les miracles ? Sur 


ce qu'une experience uniforme dEpoſe con- 
tr'eux, que cette experience forme une 
preuve enticre & complette, & qwen ſup- 


poſant que le temoignage put prouver 
auſſi pleinement un miracle, ce ſeroit une 
preuve entiere & complette oppoſee a une 


autre preuve entire & complette, au quel 
cas ces deux preuves ſe detruiroient rẽci- 


Ce 


—_— 


— 


(a) Ceſt Mr. H v NR qui a preſſe cette objec- 


tion dans ſes Eſſais Philoſophiques, p. 174. 
Si Ton eſt curieux de la voir refutee plus en 
detail, on peut conſulter Pexcellent ouvrage 
de Mr. LELAND, A View of the Deiſti- 
cal Writers. Revue bg e. Deiſtes. Let- 
tre 18. Edition de res 1764. On ne 
peut trop le recommander ſoit à ceux qui 


ſont appelles à enſeigner la Religion, ſoit a 
H 2 ey ceux 


* 
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Ce raiſonnement, tout. tranchant qu'il 


paroit dabord In *eſt pourtant qu'une pé- 


tition de principe; on y ſuppoſe ce qui 
eſt en queſtion, ſavoir qu'il n'y a point 
eu de miracles ; car gil y en a eu, il n'y 
a pas contr eux une experience uniforme; 
que cet Auteur commence donc par prouver 


qu'il n'y en a jamais eu, & puis il pourra 
 alleguer contr eux ſon experience. 


Foblerve en ſecond lieu, qu'en ſuppo- 


fant meme cette experience uniforme , il 
n'eſt pas vrai qu'elle format une preuve 


entiere & complette contre les miracles à 


venir, Quoi! pendant cinq a fix mille | 


ans, Ceſt-a-dire, pour Dieu pendant cinq 


A ix } JOUrs , il auroit ſuivi telles & telles 


Loix, 


e % 


B 
— — —— _ 


ceux qui veulent connoitre le peu- Fi interct 
due prennent a la Religion naturelle les en- 
nemis de la reyelee; il en a deja paru une 
traduction Allemande, & il ſeroit a fouhai- 
ter que quelqu un voulut nous en donner une 
Francoiſe. 


3 ——— 
* . ” q 
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Loix, & vous, qui n'eètes admis que de- 
puis une heure à les étudier, qui ſure- 
ment ne les connoifſez pas toutes , & ne 
les connoitrez peut-etre jamais, vous, oſez 
decider que dans cent mulle millions de 
fiecles que ce monde peut encore durer, 


celui qui les a faites ne ſauroit &en ecarter 


d'un pouce. Pour un Sceptique » CelF 
allurement. affirmer beaucoup. 

Mais je vai plus loin, & je dis que cet 
te objection & toutes les autres de la me- - 
me. elpece' ne prouvent rien, abſolument 
rien, parce qu'elles prouveroient trop; 
elles prouveroient. que Dieu ne pent ſe re- 
veler aux hommes, quelque beſoin qu'ils 
euſſent dune telle Revelation. 


Si en effet Dieu ſe reveloit , ce ſeroit 
fans doute afin qu'ils requſſent ce qui leur 
ſeroit revele, afin qu'ils y conformaſſent ou 
leur conduite , ou leurs ſentimens; mais 
comment pourroient-ils le faire en ſuretẽ 
de conſcience, Sils ne pouvoient Saffurer 
que cette Revelation vient de lui? Et 

"M2 com- 
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comment / pourroient - ils acquerir cette 
certitude, ſi les plus grands miracles, les 
miracles les plus varies, les plus nombreux, 
les mieux atteſtes ne prouvent copentciant 
rien? 2 | | 


| b b 6 que excellence de la doc- 
trine & de la morale prechees y ſupplée- 
roient; que cette excellence pourroit 
etre telle qu'elle frapperoit tous les yeux, 
& forceroit les plus Incretlules à convenir 
qu'un fi bel ouvrage ne peut etre Pouvrage 
des hommes, qu'il eſt celui de Dieu meme ? 
Malheureuſement ce weſt Ia qu'un Cha- 
teau en Pair > FOCI deja par Tevé- 


an 2 #1 =D) 2 y 

Elles exiſtent en effet cette doctrine & 
cette morale excellentes, qui arracheroient, 
a ce qu'on pretend, Paſtentiment de tous 
les mortels; elles exiftent dans les Livres 
ſaints; nous ſommes du moins en droit 
de le dire, tant qu'on n'aura pas prouve 
ou qu ils. contiennent quelque dogme faux, 
ou quis ne contiennent pas tous les 

ons + | dogmes 
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dogmes neceflaires, ou qu'ils enſeignent 
une morale imparfaite, ou que cette morale 


pouvoit etre appuyee de plus de motifs, ou 


devoit etre annonce d' une mamiere a la 
fois plus ſimple, plus populaire & plus 
noble. Voit-on neanmoins que ces Livres 
obtiennent cette foi generale dont on nous 
flatoit ? N'y a-t-il pas bien des gens au con- 
traire qui rejetrent non ſeulement les mi- 
racles qu ils raportent, mais encore les | 
devoirs & les Verites. qui nous y ſont 
enſeignes? 


Franchiſſons, fi Von veut , ce pre- 
mier obſtacle; ſuppoſons qu'il paroiſſe un 
Docteur, un livre qui annonce une doG- 
trine dont Pevidence frappe tous les eſprits, 
& une morale dont la ſainteté fe faſſe fer 
tir a tous les cœurs, on dira, cela eft beau, 
vrai, admirable; qui oſera dire, cela eſt 
divin dans le fens etroit de ce mot? Poup 
'Ebranler notre foi aux miracles, on nous 
dit que nous ne connoiſſons pas toutes les 
Loix de la Nature, & cela eſt vrai; mais 
connoit - on mieux les bornes de b'eſprit 
= humain? 
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humain ? Qui oſera les fixer? Qui ofſera 1 


dire, Phomme peut gavancer juſqu'ici, 
& ne ſauroit aller juſques-la ? Qui oſera 
decider qu'il ne peut venir un ſage qui foit 
auſſi ſupèrieur à SocRATE que SOCRATE 
Petoit a ſor fiecle ?: Et quand on oletoit 
* FPFafhrmer, comment le prouver, & le 
prouver à tous les cerveaux ? Ne ſait- on 
pas que dans la carriere des ſciences, & 
de la fcience des mœurs, comme de toutes 
les autres, les derniers - venus. ont beau- 
coup davantage ſur leurs devancier , pre- 
ciſement parce qu'ils ſont les derniers-ve- 
nus, qu'ils trouvent le terrain deja defri- 
che , qu'ils peuvent profiter de leurs ob- 
fervations, de leurs découvertes, meme 
de leurs fautes, monter, comme on a dit, 
Lur leurs epaules, & voir confequemment 
plus lom? DEScAR TES, diroit on a ceux 
- gui voudroient _ deduire Pinſpiration du 
Doceur. de Pexcellence de ſon livre, DEs- 
CARTES a fait des pas de Geant dans Pe- 
tude de la nature, NEWTON elt venu en- 
ſuite , qui, guide par lui, en a fait encore 
de plus grands, & il en viendra peut-etre 
n un 
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un troifikme qui forme à leur &cole les ef- 
facera; pourquoi un Moraliſte , un Theo- 
logien ne pourroit - il avoir tire le meme 
parti des ouvrages des Moraliſtes & des 
 Theologiens {es predeceſſeurs que les Phy- 
ficiens tirent des Ecrits des Phyſiciens qui 
ont yecu avant eux, & donner ainſi fans 
: inſpiration un traite de Morale & de Theo- 
logie fort ſuperieur a ceux que Pon a eus 
N jufhwa lui? Pourquoi donc attribuer à des 
ſecours ſurnaturels & divins ce que les cau- 
ſes ſecondes expliquent tres-bien ? Qui diſ- 
pute de bonne foi conviendra que, fi ce rai- 
ſonnement ne perſuadoit pas tout le monde, 
il ebranleroit du moins un grand nombre. 


Mais fi la Divinite dune Revelation ne 
peut ſe prouver ni par fon excellence meme, 
ni par des ſignes exterieurs tels que les mi- 
racles , elle ne peut fe prouver par aucun 
moyen, & par conſèquent elle eſt impoſ- 
ſible. Car encore une fois Dieu ſe revele- 
roit-il, sil ne pouvoit convaincre les hom- 
mes an Selt revele ? 


Remar. 
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' | Remarquez bien que je ne dis pas que 
Pexcellence du Chriſtianiſme wen puiſſe de- 
montrer la Divinite, Jeprouve heureuſe- 
ment le contraire; je dis feulement qu'il 
- eft bien des gens pour qui cette preuve 
ſeule ne concluroit pas, & qui ont beſoin 
des miracles hour etre entierement convain- 
cus. 


La preuve de nm n'a en effet 
toute ſon efficace que ſur des gens dont 
le ſentiment a un certain.degre de delica- 
tefſe & de culture, ſur des gens en état 
de faire des comparaiſons entre Auteurs, 
- Coppoſer la ſechereſſe, la pauvreté, le ton 

idactique & froid des CICGE RON, des 

SÞE:\nEg/QUE , des Philoſophes en general 

à b'onction, Rl parhetique, à la noble ſim- 

plicitè , à la richeſſe de nos Ecritures. Or 
loin que tout le monde puiſſe faire ces 
ſortes d "appreciations , la plupart des hom- 
mes au contraire ne peuvent faire les lec- 
tures qu'elles fuppoſent. 


| Plus meme la corruption eſt grande, & 
par conſequent une Revelation nëceſſaire, 
| | moins 


* 
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moins auſſi les hommes ſont affectes des 
preuves internes de Pexcellence d'un livre, 
parce que leur ſens moral eſt abatardi, 
emouſſe, & plus ils ont beſoin de preuves 
externes. | 


Il 'etoit donc bien digne de VEtre tres- 
bon de condeſcendre en ce point à notre 
foibleſſe, d' accorder des preuves de fait à 
ceux que celles de ſentiment wauroient 
pas gagne ; & quand PAuteur des Penſtes 
Philoſophiques nous reproche ( Penſee L.) 
de le harceler par des prodiges, tandis que 
pour le terraſſer nous waurions beſoin 
que d'un Syllogiſme , il ne voit pas que 
celt reprocher a Dieu ſes bienfaits, & lui 
faire un crime d'avoir fraye ala verite plu- 
ſieurs routes pour arriver juſqu'à notre 
coeur. | : 


Mais cette ſeconde route a ſes difficul- 
tes comme la premiere. Sans doute : Rien 


ſans peine; telle eſt la deviſe ou la condi- 


tion de Phumanite; qui pretend parvenir 
a la verite ſans effort, welt pas digne de la 
trouver. | | 


Mais 
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Mais ces difficultés ſont égales à celles 
qui embarraſſent la premiere route. C'eſt 
ce que je nie. Il y a beaucoup plus de 
rupports entre un Livre divin, tel que la 
Bible, & d'autres bons Livres, tels que 
ceux des Philoſophes nommes ci. deſſus, 
qu'il n'y en a entre les vrais miracles, tels 
que ceux qui prouvent la Revelation, & de 
aux prodiges, tels que tous ceux qu'on 
lui oppoſe. Entre les premiers, la diffe- 
rence n'eſt que du plus au moins, du 
meilleur au bon; entre les autres, elle 
eſt du tout au tout, de ce qui eſt à ce qui 
weſt pas. Or plus il y a de difference 
entre deux choſes, plus il eſt aiſe de pren- 
dre parti entr elles. 


Mais, dira-t-on, qu' importe que la diffé- 
rence entre les vrais miracles & les faux ſoit 
totale, fi elle ne ſe fait pas meme appercevoir 
en partie; ſi les preſtiges de Fimpoſteur ſont 
auſſi· bien & mieux prouves que les prodiges F 
de 'Envoye celeſte ? Nous avons toutefois de 
ces miracles pretendus un valte recueil , qui 

a : peut 
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peut braver Pincredulite la plus determinee. 

L'Auteur eſt un Senateur, un homme gra- 
ve, qui wattendoit pas {a fortune de {a con- 
verſion. Temoin oculaire des faits qu il 
raconte, & dont il a pu juger ſans preven- 
tion & ſans interet , ſon temoignage eſt 
accompagne de mille autres. Tous diſent 
qu'ils ont vu, & leur depoſition a toute Pau- 
tenticite poſſible. Les Actes originaux en 
ſont conſervés dans les Archives „ 
ques (a). 


Qui ne eroiroit a ce ton que les mi- 
racles attribues a Abbé Parts n'ont ja- 
mais été contredits, qu'ils ont force au 
ſilence les plus incredules, & que perſonne 
ne geſt eleve contre les temoins qui les 
atteſtoient ? Le fait eſt cependant , que 
ces miracles ont conſtamment été tres- 
ſuſpects à la plupart de ceux qui en oui- 
rent parler; que PArcheveque de Sens en 


traita 


* 


(a) Penſees Philoſophiques. Penſte LIV. 
:*} 
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traita vingt-deux d'impoſtures ; que Mr. 
le Conſeiller MoNTGE'RON qui entreprit 
de le refuter , abandonna dix-ſept de ces 
gueriſons pretendues, & n'en defendit que 
cinq; que Mr. DES VoEux (a) lui prou- 
va qu'il les 'defendoit fort- mal; qu'en 
conſequence des recherches juris que 
pon fit a cette occaſion, on demontra la 
faufſete de pluſieurs de ces prodiges; que 
pluſieurs temoins diſparurent pour echap- 
per aux informations; que divers autres 
depoſerent , qu'on avoit falſifie leurs certifi- 
cats pour les orner de circonſtances fauſſes; 
que pluſieurs malades proteſterent contre 
leur retablifſement publié; que pluſieurs 
Convulſionnaires avouerent a Mr. DE 
He'/rRauT, Lieutenant de Police, que leurs 
convulſions étoient artificielles; que les 
gueriſons vraies ou fauſſes ne furent que 
graduelles, & ne goperoient qu'a pluſieurs 

repri- 


2 a 
_ 


La „ 


(a) Voyes ſer Lettres ſur les miracles publites 
en 1735, tf ſa Critique generale dau Livre de 
Mr. de MonTes\zon publite en 1741, 


% 
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repriſes; qu'il falloit faire au moins une 


neuvaine ſur le tombeau du bienheureux 


Diacre, & communement davantage; que 
rien n'empeèche que ces gueriſons n'aient 


ete' ainſi Pouvrage du. temps, celui d'une 
imagination. vivement frappee , ou des re- 


. medes que les malades continuoient ſou- 
vent d' employer; que le très- grand nombre: 


de ceux qui implorerent le ſecours dw 
Diacre , Pimplorerent. inutilement; que: 
les operations de PEſprit Divin ne s'annon- 


gent, ni ne s' obtiennent par des convul- 


ſions, par des pamoiſons ,. par des mouve- 
mens violens, hideux, & quelque fois tres. 
indecens , tels qu'on en voyoit.. chez les 
Appellans ; qu' enfin ces miracles cefſerent, 
quand on ceſſa d'y ajouter foi, & qu'aulieu 
de tirer le parti Janfeniſte de fon humilia- 
tion, ils waboutirent qu'a le rendre plus. 


ridicule & plus mepriſable.. 


Voila cependant les prodiges qu'on ole 
comparer a ceux de J. C. operes. dans 


un moment, par un mot, d'une maniére 


grave & decente; qiſe les Juifs impu- 
12 dcdoient 


— 
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toient bien au Demon , mais n'oſoient 
nier; qui furent atteſtes non devant des 
Notaires , mais devant les Juges, dans 
les priſons, ſur les echaffauds; qui chan- 
gerent enfin la face du monde, & don- 
nerent des millions de diſciples a la verits, 
& a la vertu. 


Quand parmi toutes les Religions de 
la Terre, nos Adverſaires auront trouve 
des miracles atteſtes de cette maniere , ils 
pourront nous les oppoſer; juſqu' alors ils 
feroient mieux de ſe taire, ou pour Phon- 
neur de leur jugement, ou pour celui de 
leur bonne foi. 


Le malheur des Incredules eſt en effet 
fi grand, & leur cauſe fi defeſperee , que 
nous ne pouvons leur faire une conceſſion 
qui ne tourne à leur deſavantage, & ne les 
jette dans de plus grands embarras. IIs 
ſoutiennent en effet qu'on ne peut prouver 
des miracles, que J. C. & ſes Apdtres 
nen ont fait aucun, ni donne a perſonne 
le pouvoir d'en faire; eh bien ſoit; laiſ- 
| | | ſons 


* F, 4 
0 - 
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fons les jouir un moment de oe pretendw 
triomphe; mais que ces: Meſſieurs dai- 
gnent au moins nous expliquer une fois: 
comment ſans miracles, ſans ſecours ſur- 
naturels , ſans corruption ,. fans violence 
douze pauvres pecheurs- de la Galilee ont 
pu faire. une révolution ſur la Terre, 
triompher des Ceſars-ainſi que des Pretres, 
ſubjuguer les prejuges- de Penfance ,. don- 
ner un frein- aux paſſions, chafſer de mille 
endroits differens les tenebres. de Pidolatrie 
que. vingt fiecles de ſuite avoient epaiſhes,. 
rendre au vrai Dieu les Autels eriges à la 
Creature, relever ceux de la vertu tombes: 
partout en ruine, & laifſer en mourant Pe- 
difice qu'ils avoient conſtruit, affermi ſur 
de telles baſes que dix: ſept cens ans Ecoules: 


des lors n'ont. encore pu le detruire.. 


Que ne donneroient pas les pretendus: 
Efprits forts pour pouvoir conteſter ces 
faits, ou leur aſſigner des cauſes humaines, 
pour pouvoir dire, par exemple, que les 
. Apotres durent leurs ſucces & Vignorance- 
des yon > ou qu'ils reuſſirent par les 


N 2 memes 
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memes armes dont Ma HOM fe trouva fi 
bien dans la ſuite'! Malheureuſement 
pour eux Pune & Pautre ſolution ſeroient 
également abſurdes; pluſieurs Hiſtoriens 
ont parle des proges du Chriſtianiſme, 
aucun des batailles livrees par ſes fonda- 
teurs; & (i le fiecle des SE NE“ OUES, de 
JuvENAL, de QUINTILIEN, de PE'TRO- 
NE ne fut pas celui du bon gout, on ſe 


teroit pourtant moquer de ſoi de le traiter 
de fiecle barbare. 


Les Ecrivains incrédules le matenr er 
bien: auſſi n' ont- ils recours à aucun de ces 
ſubterfuges pour expliquer Petablifſement 
du Chriſtianiſme; comment donc Pex- 
pliquent - ils, demanderez- vous? Is ne 
Fexpliquent point, Mr: ils wen difent 
mot; | quotqu'oen les ait par la mis cent 
fois avant moi au pied du mur, ils fe con- 
tentent de faire bonne contenance, & s'i- 
maginent aneantir la difficulte en fei- 
um de ne la pas voir. G Cela weſt . 

| 1 


a) Je me trompe ; : Tun deux Ta vue, & voi- 
ci comment il la Itve : Des gens de bon Jens 
demandent, dit-il, comment ce tiſ}i de fables qui 

Out a= 
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fi vous voulez, merveillerſement con- 
forme a la bonne foi; mais elle weſt pas 
le 
— ſi platement la raiſon, & de blaſpbtmes 
| qui imputent tant & borreurs d la Divinite, (Ceſt 
— de Evangile qu'il parle, il eſt bon d'en avertir, car 
e tous les Incredules meme ne Pauroient pas recon- 
5 nu a ce portrait) put trouver quelque creance, Ii 
2 devroient en effet etre bien etonnes fs les premiers 
Pa ſeHaires Chretiens avoient perſuade la Cour des 


Empereurs & le Stnat de Rome: O fans doute ! 
Vne morale auſſi pure que la Chretienne ne devoit 


1 pas faire fortune auprès de tous ces monſtres qui 
occuperent le trone de Rome pendant les ſoixante 

it & dix premieres annees de notre Ere, ni aupres 

_ de tous ces vils Senateurs qui ne ſavoiĩent que 

1 trembler & piller ſous eux, ou ſe plonger avec 

it eux dans les plus ſales debauches.. Cet homme 

it ui nous reproche de mavoir pu convertir TIA 

* 4 unk, CALiGULA, Na zo, & autres ſaints per- 
„ ſionnages, chanteroit bien autrement victoire, fi 
1 ces Scelerats avoient ecoute , & appuye les Apòô- 

85 - tres; heureuſement aucun deux ne le fit, & le 

Fe = dernierfitle contraire; comment donc cette Reli: 
q gion 8'eſt-elle ctablie 2 L' Auteur vous Pexplique * 
oi da,bord après: Une. canaille abjecte, dit-ib, Va- 

92s | dreſſoit à une populace non mnins meprijable. In- 

ui  -. dignationem teneatis , amici. C'etoit done de la 
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le foible de ces Meſſieurs, 9 M s'agit 
d'attaquer la foi. 1 


. — — 


malie que tous ces faints hommes qui alloient 
par- tout annoncer Funĩtè d' un Dieu, & reſſuſci- 
ter les vertus que la Philoſophie avoit laifſte expi- 
rer? Cetoit une vile populace, qui abjuroit a 
leur voix les prèjugès de ſes Peres , & reprenoit. 
les mceurs de ſes Friſayeux? Ceux qui conti- 
nuoient a vivre dans PArheiſme , ou à encenſer 
aux idoles & aux vices, etoient les ſages, les ſa- 
vans; les honnetes gens, en un mot, dignes a- 
, toute ſorte Hegards de toutes ſortes de reſpects ? 
Je conſens volontiers d'etre populace a ce prix. 
Mais enfin comment cette pretendue canaille 


| ' put-elle engager cette pretendue populace. a. 


As croire,. & a ſacrifier a la foi ſon repos, ſa 


A preciſement: le nœud de la queſtion : LAu- 


teur, qui ſent ſon impuiſſance, n entreprend point 
de la reſoudre, il 'nen dit mot, abſolument mot; 
Ma injurie- les -premiers- fideles, & pour prou-- 
vor qu'il ne Pa pas fait fans raiſon, il appelle a 


+ fon; ſecours: le bras droit du parti, I Empereur 


Jutz, qui dans ſon diſcours aux Chretiens. - 
leur dit: C'etois dabord aſſea porr vous de ſe. 
dure quelques Servantes, quelques Gueux, comme 


5 
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Il faut auſſi Pavouer : de plus habiles 
qu eux ſeroient entrepris a fe tirer d'un fi 
 -mauvais 


— — — — 


Conus & Sexes: Vous croiriez la- deſſus que 
CokNRILE étoit ſervante, & Sg RGE un men- 
diant ; le premier etoit Capitaine, le ſecond Gou- 
verneur de Chypre, Qu on me regarde , ajoute Ju- 
LIEN , comme le plus effronte des Impoſteurs, fi 
parmi ceux qui embraſſerent votre ſecle ſous Ti- 
'BE'/rE ot CLAUDE, il a en un ſeul homme 
de naiſſance ou de merite. Ne diroit-on pas a ce 
ton qu'il avoit entre mains un role exact de tous 
les Chretiens qui vecurent ſous ces Empereurs ? 
Je ne nrarreterai point a refuter ſon aſſertion ab- 
ſurde, moi qui ſuis convaincu qu'il n y a pas eu 
au monde une ſecte un peu repandue qui ne con- 
tint dans ſon ſein des gens de mérite; quant a la 
naiſſance, il eſt permis aux ſots d'en faire le bou- 
clier de low ſottiſe , les gens ſenſes ne connoiſ- 
ſent de noble que Fhonime de bien, & ne ſe per- 
ſuaderont jamais, que pour Etre cable douvrir 
les yeux à la verite, il faille, comme pour entrer 
dans les Chapitres d'Allemagne , pouvoir faire 
preuve de tant de quartiers. Au reſte, nous pro- 
fiterons de Voption que nous donne Jul ix & de le 
croire, ou de le regarder comme un impoſteur, 
& nous prendrons peut-Etre la mEme liberte avec 
d'autres qui ne ſe rendent pas ſi bien juſtice que 
lui. 
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mauvais poſte; & comment expliqueroient- 
ils les ſucces de PEvangile, étant hors d'erat 
d'expliquer comment les Apotres purent Pan- 
noncer ? Pour le faire en effet avec quelque 
eſpoir de ſucces, il falloit tout au moins en- 
tendre la langue des peuples quiils preten- 
doient convertir; or dans quel pays les pe- 
cheurs parlent- ils, ou ont- ils jamais parle la 

langue de tous les pays? | 


Cette nouvelle difficults devient ꝙau- 
tant plus preſſante, que la Judee mnetoit 
point un pays de commerce, & que les 
pecheurs du Lac de Geneſareth ne faiſoient 
point de ces navigations leintaines, qui 
auroient pu leur donner & la penſee & 
les moyens d'apprendre les langues etran- 
.geres. Ils les ont pourtant parlees ces lan- 

gues, puiſqu'il eſt demontre qu'ils ont 
jettèé les fondemens du Chriſtianiſme dans 

PAſie & dans Europe, & qu'on ne fau- 

roit convertir des gens qui ne nous enten- 
dent point. Mais comment Pont - ils pu, 
encore une fois, $'ils wont regu aucun don 
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miraculeux ? Ceft une queſtion que Von 

fait depuis cent cinquante ans aux Incre- 

dules, & a laquelle ils n'ont pas encore Juge 
4 propos de repondre. 3 


On Fattendra long-temps cette and, 
croyez-moi, Monſieur, ainſi que oelles que 
nous leur demandons à toutes les au- 
tres preuves victorieuſes de notre Sainte 
Religion, à la converſion des Gentils ſi 
clairement predite par les Prophetes , a la 
deſtruction de Jeruſalem & des Juifs fi 
clairement annoncee dans les Evangiles, 
a la conſervation ſinguliere de ce. peuple 
toujours meprile ,. toujours vagabond , tou- 
jours prèt à donner ſon or & fon ſang pour 
briſer ſes chaines, toujours confondu dans 
ſes tentattves, & faiſant depuis dix - ſept 
ſiécles amende honorable dans tout l' Uni- 
vers au lang de ce * immole par ſes 


Peres. IE 


Et pourquoi en effet nos i orſtirer 
Pabaifſercient.ils' à de pareilles diſcuſſions, 
dans leſquelles il faudroit aller, bride en 


B 
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main, rapporter les raiſons du parti con- 
traire, les renverſer pied-a-pied , $'ex- 
poſer ainſi, à devenir ennuyeux, mauſſade, 
& par la meme à ere moins lu? Ce 1e- 
roit bien là ſans doute la ſeule methode 
de parvenir a la verite, & de plaire à ceux 
qui la cherchent ; mais ce ne ſeroit pas 


le moyen de conſerver ſes chalands; la 


tourbe incredule ſeroit ſtupëfaite, inter- 
dite, fi ſes Docteurs s'aviſoient jamais de 
lui dire, que comme on ne doit pas ad- 
mettre aveuglement une Religion, on ne 
doit pas non plus la rejetter à la legere; 
que dans une affaire de cette importance 
il faut proceder lentement, murement, ſe 
defier autant de ſes paſſions que des. pre- 


juges de Tenfance „ Ecouter les raiſons 


qu'allèguent les deux partis, les compa- 
rer, les peſer, & ſuivre enfin avec modeſtie 
ce que Pon croit la verite, {ans inſulter, 
ni dedaigner perſonne. Auſſi ſe garde. 
ront-ils bien de leur tenir un pareil lan- 
gage; celt par de Veſprit & des épigram- 
mes qu'ils ont acquis tant de  proſelytes, 
P eſt * des ſarcasmes & des ſaillies qu'ils 


tache. | 
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tacheront de les conſerver, & d'en accroitre 
le nombre. ) 


Juſqu'à quel point ces moyens leur reuſ- 
ſiront-ils ? C'eſt ce qu'on ne peut prejuger 
ſans etre Prophete, & je ne le ſuis pas; 
ce qui me paroit bien ſur, c' eſt que VEu- 
rope eſt trop depravee pour que les plus 
beaux plaidoyers en faveur du Chriſtia- 
niſme lui rendent aujourd'hui beaucoup 
de ſes deſerteurs; la plupart ont trop d'in- 
teret à ce qu'il ſoit faux, pour ne pas trou- 
ver Part funeſte d*'eluder les preuves de {a 
veritez autant les malades de corps dèſirent- 
ils de guerir , autant ceux dont Pame eſt 
malade, le redoutent- ils; notre bon Je'sus 
le diſoit autrefois aux Juifs: Les hommes 
aiment mieux les tenebres que la lumiere, 


lorſque leurs auvres ſont mauvaiſes, Et tant 
d'expèriences ont confirme depuis ce triſte 
principe qu'on peut le regarder comme un 
axiome. (a). 2 

bs | > was 
(a) URIEL AcosraA, p. e. abandonna le Chril. 


tianiſme, parce qu'il preſcrit amour des 
K 


\ 


@. nnn Ii 


Quoi en effet! Si le Chriſtianiſme Ctoit-- 
vrai, ſi on l'embraſſoit, il faudroit changer 
tout {on plan de vie, regler ſes paſſions, 
reformer {on luxe, employer a ſoulager Tin- 
digent ce qu'on employe aujourd'hui à 
ſeduire Pinnocence 3 il faudroit etre juſte 
avec tout le monde, & ne faire a perſonne 
que ce que nous voudrions qu'on nous fit ; 
il faudroit avouer, . reparer ſes torts , par- 
donner a Tes ennemis les leurs, ne S en van- 
ger que par des bienfaits 3 il faudroit re- 
ſpecter le moindre de {es ſemblables com- 
me Penfant de Dieu meme, ne travailler a 
s' enrichir que par des voies legitimes , n'u- 
fer de ſon pouvoir que pour Pavantage 
commun; il faudroit, en un mot, ceſſer 
d'etre vain, trompeur, impudique, avare, 
pour devenir grand, genereux, tempe- 
rant, modeſte. Oh! ſans doute! Une pa- 
reille Doctrine neſt pas propre a faire for- 
tune dans un fiecle qui comme le notre 
n'encenſe que trois idoles , Pargent, le faſte 
& la' volupte. ions TIT 


N'allez pas inferer de-Ja que je craigne 
le moins du monde pour Vexiſtence meme 
du 
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du Chriſtianiſme ; rien n'eſt plus loin de 
ma penſee ; non, Monfieur, ne faiſons pas 
a la Nature humaine PFinjure de croire , 
qu'une Revelation ſoutenue de tant de 
preuves , victorieuſe de tant d' ennemis, 
de ſiècles & d' obſtacles, puiſſe ceder aux 
efforts de quelques ſoi - diſant Philoſophes. 
Qu'ils s'applaudiſſent done, tant qu' ils 
voudront , de leurs inſenſes triomphes ; 
qu'ils en preſagent. meme de plus brillans 
_dans la ſuite des ages, quils travaillent 
avec une ardeur fanatique à les preparer 
mais qu'ils ne fe flattent pas de la vaine 


eſperance de remporter jamais fur elle 
une victoire complette. Ce flambeau , al- 


lumé par une main divine, ne fauroit 
etre eteint par une main mortelle; la fange 
ne ſalit jamais les rayons de PAſtre du 
jour, & tant que la raiſon. Juira ſur la 


terre, Pexcellence » Ia purete, la beaute 
de notre fainte Religion ſeront reconnues, 
ſenties, & lui donneront des diſciples qui 
tiendront à gloire de la profeſſer. Je ſuis, 


Monſieur, &c. «bod 


K 1 
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aps Wil eſt difficile de juſtifier 

ceux qui la profefſent ! Ce 

font eux, n'en doutez pas, ce ſont leurs 

vices , leurs haines, leur intolerance qui 

— fourniſſent a VIncredule ſes meilleures ar- 

mes. La mechancete humaine rend dou- 

teux les preſens du Ciel. Vous en juge- 


rez par Pentretien que j'eus hier avec vo- 
tre ami Monſieur L. 


U1L eſt aiſe, Monſieur , de 
defendre la Religion ! Mais 


Nous nous promenions dans ſa falle , 
lorſquayant jette par hazard les yeux ſur 
un Livre qui etoit {ſur ſa cheminee, je 
Pouvris , & trouvai que c'etoit la Philoſo- 
phie de PHiftoire , ouvrage dont le modeſte 


V. . . fait honneur, comme vous ſavez, 
a PAbbé BAZ IN. 
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Notre converſation languiſſoit „ cette 
découverte la ranima; je me plaignis à 
lui de Pacharnement avec lequel les Au- 
teurs incredules , ſur-tout le dernier, atta- 
quoient le Chriſtianiſme, & je tachai de 
lui prouver que ni amour de Phumanite, 
ni le zele du vrai Deisme wetoit PAppollow 
qui les inſpiroit. 


Votre ami nvecouta avec beaucoup 
d' attention. Quand j'eus fini ; vous pa- 
roiſſez, me dit - il, fort mècontent de ces 
Meſſieurs; cependant, avant de les con- 
danner, voulez- vous me permettre de 
plaider leur cauſe ? Tres-volontiers , re- 
pondis-je; Pexamen eſt toujours favorable: 
à la verite „ & ft Pon doit ecomer-qui que 


ce ſoit dans ſes defenſes, cette juſtice eſt 


encore plus due a des hommes de genie, 
tels que Jen reconnois pluſieurs parmi 


ceux dont je me plains. 


entre donc avec confianee en ma- 
tiere, reprit Monſieur L. & je dis que ſi la 
Religion a fait, & fait encore peu de bien 
| K 3 dans 
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dans le monde; fi elle a été au contraire 
la ſource des plus grands maux, on a rai- 
fon de chercher a la renver{er. Laquelle 
de ces deux propoſitions me conteſtez- 
vous ? Toutes deux , repartis-je. Je vai 
donc, reprit - il, les demontrer toutes 
deux, & il commenca, | 


La Religion produit peu de bien dans 
le monde, parce qu'elle eſt au-deſſus de la 
portee des hommes; elle parle a leur eſprit, 
& ils wecoutent que leur {ens ; elle leur 
promet dans Pavenir , & Celt le moment 
preſent qui les determine. 


Impatiens de jouir & de jouir 
avec exces, la Religion ne soffre a 
eux que comme un Pedagogue ſevere, 
qui pour mettre par-tout la moderation & 
la regle, controle toutes leurs joies, & 
les arrete a chaque pas. Emportes par 
leurs paſſions, les uns briſent avec fureur 
fon joug importun; les autres moins har- 
dis compoſent, biaiſent avec elle, & à 
force de tourner & de louvoyer „ ils par- 


viennent 


c 
. 

N 

| 

| 
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viennent enfin a ſe batir un ſyſteme, qui 
en leur laiſſant leurs efperances pour Va- 
venir , gene fort peu leurs gouts actuels, 


Its partagent quelquefois leur vie en 
deux portions inegales ; ils conſacrent la 
premiere , la plus longue & la plus belle 
à contenter leurs paſſions, la jeuneſſe 
etant , felon eux , Page des plaiſirs; ils 
Andree „ diſent-ils, leur vieilleſſe à la 
vertu. Mais comme il s' en faut beaucoup 
que tout le monde arrive à cette vieilleſſe, 
& que Vabus qu'ils ont fait du bel age a 
uſe prematurement, les reſſorts de leur 
exiſtence , ils meurent la plupart ſans avoir 
pu tenir leur promeſſe. 


Et comme cette promeſſe meme, ils 


Pont faite de mauvaiſe foi, & ſeulement 


pour gagner du temps, le temps de Pac- 
complir eſt venu qu'ils wen ont pas encore 
le deſir; la fougue des paſſions eſt calmée, 
mais l'indomptable habitude en a pris la 
place ils fremifſent de prendre la lerpe 
qui doit couper toutes ces racines ame- 

| res 


. (6 
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res qui ont germe dans leur coeur 3 de- 
main, diſent-ils, ils commenceront , de- 
main arrive, & les taifle tels qu'ils etoient 
la veille; apres avoir parcouru une carriere 
de quatre vingts ans, ils la terminent en- 
fin ſans avoir vecu un ſeul 1 pour le 
dien 


Suppoſe meme que plus religieux & 
plus fermes, ils penſent finalement à rem- 
plir leurs vœux, hélas! ils ont bien plus 
de larmes à répandre fur leur conduite que 
de moyens de la réparer. Tout ce qui 
peut rendre la vertu utile, leur manque 
presque a la fois. Ranimeront-ils un corps 
epuiſe pour ſoutenir par leur travail une 
famille indigente , ou plaider la caufe de 
Finfortune ? Communiqueront-ils des lu- 
mieres utiles qu'ils n'ont jamais eues, ou 
que mille frivolites ont obſcurcies dans 
leur tete ? Reffufciteront - ils ce jeune 
homme deprave par leurs vices & par leurs 
ſophifſmes? Voudront-ils', ou pourront- 
ils rendre un interdit que leurs beſoins 
ane leur rendent fi neceſſaire , ou 
qu'ils 
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qu'ils ont deja diffipe ? Mon Ami: Fon 
peut aimer la vertu dans fa vieilleſſe, mais 
qui veut la pratiquer dans {es derniers ans, 
doit commencer au moins des Page viril. 


Vous avez parmi vos Chretiens des fri- 
pons d'une autre eſpéce. Ils ſont fort aſſi- 
dus au culte public, fort exacts à commu- 
nier, fort recueillis dans la priere , & ſur- 
tout 6a ardens a decrier ceux qui négli- 
gent quelquefois ces actes: Le temple, 
crient - ils, le temple; & il faut avouer 
qu'ils ſont tout ſaints dans le temple ; mais 
obſervez-les hors de la, vous les trouverez 
frequemment fourbes , - uſuriers , vindica- 
tifs, debauches ; ils honorent, ou plutot 
ils feignent d'honorer Dieu quelques heu- 
res, pour fe jouer plus aiſement des home 
mes tout le reſte de leur vie. | 


Dans des Communions plus ſuperſti- 
tieuſes on a encore d'autres reſſources; au 
moyen de quelques Ave marmottés, de quel- 
que cierge offert à Saint Denys ou Saint Pa- 
come , de quelque argent donné au Pre- 

tre, 
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tre, on eſt abſous de tous ſes peches ; ſup- 

pole meme qu'on ne ſoit pas preſſè, & 
qu'on veuille attendre, on peut, en $af- 
filiant à un ordre, acheter les vertus ſura- 
bondantes de ſes Saints; on peut, en pri- 
vant ſes heritiers de {on bien, faire dire 
tant de Meſſes pour le repos de ſon ame, 
que ſi Pon paſſe par le Purgatoire, on n'a 
pas a craindre d'y reſter long- temps, ni 
d'y ſouffrir beaucoup; on a fur- tout lieu 
de ſe raſſurer, ſi à toutes ces momeries on 
ajoute celle de ſe faire enſèvelir habille en 
Moine; le Ciel ne pouvant etre ferme a 
un coquin qui pourrit en terre en habit de 
Jacobite ou de Franciſcain. 


Si vous m'objectez que je ne vois les 
choſes que ſous l' aſpect defavorable , je 
conviendrai {ans peine avec vous qu'il eſt 
des gens de bien que leur foi a eleves aux 
plus eminentes vertus, & portes aux ſa- 
crifices les plus genereux ; je wai pas dit 
non plus que la Religion ne faſſe aucun 
bien, mais ſeulement qu'elle en fait peu, 
& vous Pavouerez comme moi, ſi vous 
penſez 
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penſez au petit nombre de ceux en qui elle | 
opere ſi heureuſement. 


Si vous conſervez encore quelque doute, 
jettez, je vous prie, les yeux ſur l'Europe. 
Si vous en exceptez les Turcs, tous les 
peuples qui Phabitent, ſe diſent Chretiens, 
en valent- ils mieux? Sont-ils plus fideles_ 
a leurs alliances & a leurs traites que les 
Nations qui n' ont pas leur creance , ou qui 
wen ont point? Les Princes ſont-ils plus 
juſtes? Les ſujets plus ſoumis aux Loix, 
plus attaches a la patrie ? Y voit-on 
moins de luxe, moins de miſere , moins 
d'àpretè au gain, moins de forfaits & d'aſ- 
ſaſſinats? Si du general nous paſſons au 
particulier, voit-on dans les familles plus 
d'harmonie & d'affection, plus de fidelite 
dans les mariages, plus de conſtance 
dans les amities, plus de ſupport dans les 
converſations, moins de calomnies & de 
medifances ?* Ou plutot , n' eſt- il pas trop 
vrai que la debauche , Vadultere, la ſom- 
bre envie, la brulante ſoif d'acquerir, non 
ſeulement ſe trouvent au milieu d'eux, 

mais 
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mais y régnent, & que quand Europe 
deviendroit Athee, elle n'auroit guere a 
perdre du c6te des mceurs ? 


Mais ſi le Chriſtianiſme a fait peu de 
bien, il a été en revanche la ſource des plus 
grands maux, maux ſous leſquels nous ge- 


miſſons encore, & qui probablement ne 
finiront quꝰ avec lui. 


On ne s' en reſſentit guere, tant que ſes 
Sectateurs vecurent {ous l'oppreſſion; mais 
CONSTANTIN les eut a peine affranchis du 
joug des Payens, que libres d'ennemis 
Etrangers, leurs Theologiens ſe brouillerent 
& commencerent à agiter PEmpire des me- 
mes convulſions qu'ils ont depuis excitees 
dans tous les Etats. 


La Religion qui ne doit tendre qu'a 
rendre les hommes bons, ne fut plus 
qu'un vain jargon employe pour recon- 
noitre les partis, & rendre ceux qui les 


compoſoient également ſots & mechans; 


au lieu de parler ſans ceſſe aux peuples de 


tem- 


S. 0 wn a 
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temperance, de juſtice & d'humanité, 
on les entretint d'hypoſtaſes, d' Eutychia- 
niſme, de Monotheliſme; & comme i 
Fon eut eu peur de manquer dherefies, on 
les diviſa pour en groſſir le nombre, on 
fit des demi-Pelagiens, des demi-Ariens. 
On avoit beau ſe toucher par cinquante 
points; on devenoit Pun pour Pautre 
heretique , ſi-tot qu'on differoit d'une 
ligne. 


Ce changement peut ſe comparer a celui 
qui s'eſt fait de la politeſſe en galanterie; 
la politeſſe qui nous rend modeſtes, attentifs 
aux beſoins des autres, faciles dans le com- 
merce, eſt {ans contredit très- bonne; mais 
on Pa {urchargee de tant de riens inutiles, 
de complimens faux, de ſimagrèes abſurdes 
qu'elle rend frequemment les hommes pe- 
tits plutot qu'aimables, & ſert bien moins 
a orner le mérite qu'a faire croire à ceux 
qui la poſſẽdent, que ce meèrite tient lieu de 
tout autre. 1 Taki 


L On 


iS thr if 


On a de meme accable la Religion ſous 
tant de dogmes obſcurs & de ceremonies 
bizarres & vaines, qu'au lieu d'ennoblir 
les ames, elle a retrcci les eſprits; & 
qu'au lieu de fournir aux hommes de nou- 
veaux motifs à gaimer, elle les a rendus 
diſputeurs, pointilleux, ſophiſtes; elle a 
fourni a Porgueil de nouveaux pretextes, au 
fanatiſme de nouveaux levains, & à la haine 
de nouvelles armes. 


* 


Je wai garde d' entrer dans le detail des 
troubles, des déſolations & des guerres dont 
cette Religion a ete la cauſe; je ne pourrois 
compter les playes qu'elle a faites au genre 
humain. 


On a vu des milliers d' hommes & de fem- 
mes abandonner la ſociete qu'ils devoient 
fervir, pour S enterrer dans des Cloitres, & 
avec eux leur poſtèritéè; on les a vus accu- 
muler ſans fin, en faiſant vœu de pauvrete, 
& rentrer meme dans le monde qu'ils avoient 
quitte, pour Pagiter de leurs querelles & de 
leurs fureurs. 


On 
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On a vu ſur-tout. par leur zele les peu- 
ples courbes devant des images, & proſter- 
nes devant des oſſemens, ecouter imbecil. 
lement un ſervice qu'ils n'entendoient point, 
& ſe perſuader, pour comble de folie, qu'ils 
mangeoient leur Dieu. 


A leur voix on a vu des millions d' hom- 
mes abandonner leur patrie , leurs enfans, 
leurs femmes pour aller conquerir le petir 
pays de la Paleſtine, & laiſſer leurs terres 
en friche pour s' emparer de celles d autrui. 


On a vu ſe former dans chaque Etat 
un nouvel Etat, le premier Pretre d'une 
Ville ſe porter pour Maitre du monde, ra- 
vir & diſtribuer à ſon gré les couronnes, 
rendre tous les Royaumes tributaires de ſa 
Tiare, faire trembler ſur leur trone tous 
les Monarques; heureux encore, quand 


ils n'etoient pas forces d'en deſcendre. 


Que dis-je! On a vu les plus grands 
des crimes criges en moyens de ſe laver de 
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tons les crimes, & le Ciel promis ſolem- 
nellement au parjure & a Paſſaſſin, pourvu 
que l'on acquit ces titres par le meurtre 
des heterodoxes. Et qui pourroit comp- 
ter les villes que ce fanatiſme a reduites 
en cendre, & les peuples qui ont diſparu 


ſous Vepee des maſſacreurs? La Religion 


Chrètienne eſt douce, dit-on ; avouez pour- 
tant que PAtheiſme n'auroit jamais produit 
ni les Croiſades, ni VInquiſition, ni la (a) 
St. Barthelemy , ni les Dragonades ; & vous 
nous demandez encore pourquoi nous atta- 
quons un culte qui a enfante tant d'horreurs ? 


Enfin craignant a bon droit le retour 
de la lumiere, les Pretres ont fait tous leurs 
efforts pour rendre éternelles les tenebres 
epaifſes dont ils avoient couvert la raiſon ; 
ils ont porte Paudace juſqu'à proſcrire 
Pexamen , & donnant a Vaſſemblee de 
quelques mortels le titre arrogant d'Infail- 

| lible, 


— — 


5 
8 N FI k 
- 2 n 8 p 
4 th a. 
yoo * 23%, ©. BY 


— 
— — 


(a) La reponſe a ceci ſe trouve deja en grande 
_ partie dans la ſeconde Lettre. 


— 
. ”—_ = 
* , PE 5 1 "OE, , 8 0 1＋ * a 2 "a 
A 3 . . . Sad HALEY hoc 
A ACS on AGE pak SITIL - 5 * : 
* 


4 
£1 1 
BP 
a2 
= 
: A} 
i». 
„ 4 
8 
— 
2 
Fg = 
£ 
1 
5 
| 
/ | 
. 
LE 
8. 
12 
bs 
* 
* 
. 
a# 


LETTRE IV. nn 


lible, ils ont condamne tous les autres z 
croire aveuglement. à leurs dèciſions. 


Vos Reformateurs , je le fai, ont pre- 


tendu corriger tous les abus, & en effet 


ils ont abattu quelques-unes des tetes les 
plus difformes de Ihydre; Thydre meme 
ſubſiſte encore. 


Ils ont arrache des mains des Papes le 
glaive perſècuteur, mais ce n'a pas été 
pour le briſer, a été pour s'en ſervir; ils 
ont compole des Livres pour s'aſſurer ce 
droit effroyable, & ce qui eſt plus deplora- 
ble encore, ils ont enfuite agi comme (i 
leurs preuves etojent auſſi tranchantes 
qu'elles ſont fauſſes; de la meme plume 
dont ils reprochoient a Rome le fupplice 
de Jean Hus & de JEROME de PRAGUE; 
ils ont (igne, pour ainſi dire, celui de SER 
VET, du Miniſtre NICOLAas ANTOINE, & 
de Filluftre BARNEWELT. | 


Si ces Autodafés ſont devenus plus 
rares, C'eſt à la Philoſophie & aux Let- 
> RR tres 
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tres qu on en doit hommage; mais comme 
il weſt point ſur que le flambeau des 
Sciences eclaire toujours notre Europe, 
& qu'il eſt tres-probable que le retour de 
Pignorance ameneroit celui de vos pre- 
tentions, le parti le plus ſage n'eſt-il pas 
de profiter de ce temps de Jumiere pour 
achever declairer les hommes, & dCabattre_ 
ce vieux edifice eleve par le fanatiſme, 
conſacré par les prejuges , mais dont la 
ruine ſeule peut affurer le repos du genre 
humain. 


Mr. L.. . s' étant alors arrete , je pris 
la parole: On ne peut, lui dis-je, plaider 
mieux ſa cauſe que vous Vavez fait, & 
y en. ſuis, bien aiſe; fi vous la perdez, mal- 
gre cela, comme je Peſpere , il en faudra 
conclure qu'elle eſt bien mauvaiſe. 


4 
Et premierement , Monſieur , com- 
ment, je vous prie , avez-vous lu PEcri- 
ture, {i vous ignorez que pour porter les 
hommes à la vertu, elle ne fe contente 
point de leur montrer dans Peloignement 
le 
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le bonheur ctleſte , mais qu'elle y joint 
la conſidération de tous les avantages que 
cette aimable vertu procure ici-bas, & des 
maux que le vice traine des a preſent avec 
lui? Le trouble qui {uit par- tout le cou- 
pable, la douce paix, la ſerenite qui re- 
gnent dans le coeur de Phomme de bien, 
les funeſtes ſuites de Vincontinence , de la 
pareſſe & de la debauche , la protection 
ſpeciale dont Dieu honore les juſtes , tels 
ſont les puifſans encouragemens temporels 
qu'elle nous donne pour fixer nos pas dans 
la carriere de la vertu, & nous detourner de 
celle du crime (a). Si les Auteurs ſacrés 
inſiſtent beaucoup plus ſur la vie a venir 
que ſur les avantages terreſtres de la vertu, 
il eſt aiſe den donner de bonnes raiſons. 


P. Il eſt naturel d'inſiſter plus ſur ce 
qui eſt plus important; or dans le {yſteme 
Chre-- 


— 


— 


(a) Voyez Pf. xcvii. 11. xxxiv. 16. Prov. ii. 9. 
iii. 13-18. vi. 9. 11. 26. XXi. 15. XXiit. 
20. 21. 27 32. Eſaie lvii. 20. 21. Luc xv. 
11-17. Rom. viii. 28. 
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Chretien, cette vie n'eſt qu'un atome, un 
point compare a l'éëternitè; o eſt donc de 
notre ſort eternel que nous devons fur- 
tout nous occuper ici-bas, ſi les hommes 
en jugent autrement, ils ont tort; & une 
Revelation divine doit combattre leurs 
erreurs, & non les nourrix. 


IP. Quorqu'en general la vertu ſoit 
propre a nous rendre heureux {ur la terre, 
cette regle a pourtant fes exceptions, 
comme les antres; or en fait de recom- 
penſe comme d'autres choſes , on doit in- 
filter davantage ſur celle qui eſt infaillible 
que {ur celle qui reſt que probable. | 


Enfin une Revelation eſt deſtinee a 
eclairer les hommes ſur ce que la ſimple 
raiſon ne leur faiſoit pas aſſez bien con- 
noitre; tel queſt, par exemple, le dogme 
d'une vie a venir, que les plus ſages d'en- 
trieux n'avoient fait qu'entrevoir avant 
J. C.. Mais pour connoure les avantages 
preſens que la vertu procure a ſes diſci- 
ples; pour comprendre que la temperance 

con- 
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conſerve la ſante mieux que la debauche , 
que le travail nous enrichira mieux que la 
parefſe, que la douceur , le ſupport, la re- 
connoiſſance nous feront plus d'amis que la 
colere , Vaigreur, & Vingratitude , il n'eſt 
pas beſoin de Revelation, il ſuffit d'avoir 
des yeux & le ſens commun. Si donc la 
Revelation nous en parle, ce welt pas pour 
nous Papprendre, mais pour nous le rappel- 
ler; ce qui n'exigeoit point qu'elle en parlat 
ſi ſouvent. 


Avec tout cela, dites-vous, les mœurs 
ſont perdues en Europe, & Europe eft 
Chretienne ; que lui ſert donc {a Religion? 


UEurope eſt Chretienne ! Voila en ve- 
rite un aveu bien modeſte; eſt - il auſſi 
ſincere ? Je doute fort au moins que 
Meſheurs les Philoſophes modernes vou- 
luſſent le ratifierz croyez - moi, ne ſoyez 
pas plus humble qu'eux, & ne feignez 
pas d'ignorer vos avantages. Non, Mon- 
ſieur, non, PEurope n'eſt plus Chretienne 
ſi les Nations qui Thabitent en prennent 

, encore 
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encore le nom honorable , c'eſt plut6x 
parce qu'elles Pont recu de leurs Peres que 
par le cas qu'elles en font; des millions de 
particuliers reclament contre ce titre, & des 
millions d'autres le portent ſans {avoir ce 
qu'il leur impoſe, & ſans chercher a le ſa- 
voir. | 


Pour ramener la queſtion a ſes verita- 
bles termes, il faudroit prouver, on que 
PEurope etoit auſſi corrompue, lorſqu'elle 
ne comptoit que peu dincredules , qu'elle 
Peft aujourd'hui qu'ils y fourmillent par- 
tout; ou bien, que les pays on la Reli- 
gion regne encore, ſont a-pen- pres auſſi 
depraves que ceux dont la Philoſophie eſt 
parvenue a la bannir; il faudroit prouver, 
par exemple, que les memes horreurs qui 
ſe commettent a Paris, a Londres, à Ber- 
lin, ſe pratiquent dans la proportion à 
Geneve , Zuric ou Basle , ou que les 
mceurs de la Pruſſe etoient ſous le grand 
Electeur ce qu'elles ſont devenues ſous ſon 
arriere-petit-fils ; {ſur quoi conſultez les Voya- 
geurs, & ouvrez Hiſtoire. ._ 


L'im- 


\ 
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L'impureté, le luxe, Padultere, la vena- 
lite la plus grande, les debauches les plus 
infames, tels ſont les traits flétriſſans qui 
diſtinguent les lieux ou fleurit la Philoſophie 
moderne; tels ſont les fruits abominables 
qu'elle a produits dans ſes grands ſièges, & 
qu'elle produit dans tous les lieux où elle 
penetre , en proportion des progres qu'elle y 
fait. Ceſſez donc de nous objecter une de- 
pravation qui eſt votre ouvrage, & apres 
avoir renverſè la digue, ne nous reprochez 
pas Pinondation du pays. 

Examinez vous-meme, Monſieur ; vous 
trouverez que ceux que la crainte de Dieu 
ne retient pas, ne {ont guere arretes par 
celle des Juges, ou des maladies honteuſes 
que le vice amene apres lui; on ſe repoſe 
{ſur {on adreſſe, ſur la vigueur de {on tem- 
perament, {ur ſes precautions; & puis, la 
poſſeſſion de ce qu'on deſire vaut bien 
qu'on riſque quelque choſe ; le pis apres 
tout qui puiſſe arriver; eſt de mourir, & 
cela eſt rare. Mais fi Pon craignoit de ne 
lortir des bras de la douleur que pour 

125 tomber 
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tomber dans les mains d'un Juge Supreme, 
Pon y penſeroit {ans doute à deux fois 
avant de ſe livrer aux exces , ou de ſe per- 
mettre les crimes que fon amour nous a 


interdits. Je le repete donc; fi Europe 


geſt corrompue, ce n'eſt pas que la Reli. 
gion ne ſoit tres-propre à donner des mceurs, 
mais c eſt que beaucoup de gens ſont {ans 
Religion. 


Sans contredit les pays où l'on re- 
ſpecte ſon empire, ſont encore le theatre 
de bien des deſordres; un peuple de Chre- 
tiens n'eſt pas pour cela un peuple de 
Saints, ni de Dieux; leur Lot elle-meme 
ſuppoſe quiils la violeront quelquefois, 
puisqu'elle les invite a la repentance. En 
conclurez-vous qu'elle welt pas un mo- 
tif rẽprimant, parcequ'elle ne reprime pas 
toujours? Ce ſeroit dire que les Loix 
civiles ne {ont pas non plus un motif re. 
primant 1 puiſqu il ſe commet chaque jour 
des crimes qu'elles défendent. La Reli- 
gion n'empeche pas Phomme de faillir, 
elle le releve dans ſes chutes, & rend ſes 

chutes 


ha © nere? 
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chutes de plus en plus rares; c'eſt toute la 
perfection qu'il peut avoir ici- bas. 

Si vous voulez maintenant connoitre les 
ties poſitifs que la Religion a produits, 
& produit encore, il eſt aile de vous ſatis- 


faire. 


Oeſt elle qui a aboli les affreux combats 
des gladiateurs, inſtitués, dit-on, pour for- 
mer des Soldats, plus propres, ſelon moi, 
a faire des betes feroces. - 


Ceſt elle qui a aboli toutes ces fetes 
impures, tous ces myſteres infames du 
Paganiſme, ou Pon enſeignoit la proſtitu- 
tion comme un moyen d'honorer les 
Dieux. 


C'eſt la Religion qui a renoue entre 
le riche & le pauvre les liens rompus de 
humanite 3 c'eſt elle qui rend ce der- 
nier reſpectable à l'autre, en lui apprenant 
qu'enfans du meme Pere , rachetes par le 
meme Sauveur, appelles a la meme feli- 


M 
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cite. 
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cite, leur ſort weſt fi different ici- bas que 
parce que Dieu a voulu lui fournir les 
moyens de gagner le ciel en aidant ſon 
frere. Et qui pourroit calculer tous les 
aces de bienfaiſance , toutes les collectes 
& les ſacrifices que cette heureuſe perſua- 
ſion a produits depuis Petablifſement du 
Chriſtianiſme? Qui pourroit compter 
tous les Hopitaux qu'elle a eleves & qu'elle 
loutient, tous les forcats. qu'elle a tires 
de la chaine, tous les infortunes qu'elle 
a garantis du deleſpoir & du crime? 
Chaque tronc des Egliſes Chretiennes, 
chaque pite que Von y a mile, ſont, pour 
ainſi dire, autant de titres qui doivent 
rendre PEvangile cher & reſpectable a tout 
ami des malheureux. 


C'eſt cet Evangile qui a demontre poſſi- 
ble Pobſervation de ce precepte ſi dur a la 
chair, aimeʒ vos ennemis, faites du bien a ceux 
qui dom haiſſent. Matth. v. 44. Certaine- 
ment il lui eſt bien glorieux que ſon mortel 
ennemi PEmpereur JULIEN ait été force 
d avouer „ que les Chretiens nourriſſoient 


non 
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non ſeulement leurs pauvres , mais auih 
ceux des Payens, des Payens, dis-je, dont 


les mains fumofent, pour ainſi dire, encore 


du fang Chrétien qu'ils avoient verle. 


Ce bel exemple reſt pas unique; on a 


vu dans le cours de la derniere guerre les 


habitans de Londres fe cottiſer pour ha- 
biller les Francois qui ſe trouvoient pri- 
ſonniers en Angleterre (a). On ne lit nulle 
part que Rome ait fait rien de pareil pour 
ceux de Carthage, ni les Grecs meme pour 
les autres Grecs. 


Vous nous reprochez 4 barbarie des 


1 ; mais pourquoi vous taire 
Lag {ur 


* 3 ; 


0 Ceci ne contredit point ce que p; ai dit plus 


| haut de PFirreligion de Londres; elle eſt tres- 
grande, ainſi que la corruption chez les Grands 
K la populace, quoiqu'il y eut fans doute bien 


des exceptions a faire; mais Petat mitoyen eſt 
encore honnete, 98 la foi conjugale, aime 


«a patrie & Vhumanite, & ceſt auſſi celui ou 
on trouve le plus de Religion. 
M 2 
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fur Thumanite avec laquelle les perſecutes 
ont été pluſieurs fois accueillis , aides , 
conſoles? Vous ne voyez que les Dra- 
gons de France; voyez auſſi VAngleterre , 
la Hollande, la Pruſſe, la Suifſe tendant 
les mains a tous ceux qui echappoient a 
ces bourreaux enregimentes, & ne fixez 
pas tellement les yeux ſur les fanatiques 
que vous n'apperceviez auſſi les hommes, 
tes amis, les freres (a). | 


n 


(a) Je ne puis m'empecher de joindre ici un fait 
qui s' eſt paſſe ſous mes yeux, & qui probable- 

- ment eſt tres - peu connu. Environ trois cens 
Palatins, hommes, femmes, enfans , degoutes 
de leur pays, vinrent en 1764 en Angleterre 
pour demander a etre etablis dans les Colonies. 
Leur voyage ayant epuile leur bourfe, ils fe trou- 
verent dabord dans la mifere, & en ſouffrirent 
quelques jours, parce qu'elle n'etoit pas connue ; 
mais Pavis en ayant été donne dans les Papiers 

publics, il ſe fit auſſi - tht dans tous les Caffes 
une Souſcription en leur faveur, qui produiſit 

400o liv. ſterling. Le Gouvernement les a fait 
depuis tors tranſporter en Amerique , ou ils be- 
niſſent le peuple qui les a fi genereuſement adop- 
_ 4 | 
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Il y a ſoixante ans qu'il geſt forme en 
Angleterre une fociete pour la propagation 
de la connoiffance du Chriſtianiſme; com- 
me il en exiſtoit deja une qui portoit {es 
loins ſur PAmerique Septentrionale , celle- 
ci confacra les ſiens aux Indes Orientales 
& aux trois Royaumes en Europe. Lail- 
ſons , ſi Pon veut , les Miſſions de cote, 
(quoiqu'aſſurèẽment tout homme ſenſe con- 
viendra que Celt rendre ſervice à des idola- 
tres que d'en faire des Proteſtans;) mais 
nierez. vous que ce ne ſoit un tres-grand 
bien d'elever les enfans des pauvres, de les 
preſerver des tentations de la miſere, de 
celles de Poiſivete, & ſouvent des mauvais 
exemples qu'ils recevroient de leurs parens? 
La ſociẽtè en entretenoit plus de quarante 
deux mille l'an 1766. (a) 


= „„ | Que 


FY _ 
— 


8 _—_ 8 


(a) Ils ſont. diftribucs en diffirentes bcvles dans 
les trois Royaumes, & voici le plan gene- 
ral ſur lequel elles font conduites. Les 
enfans admis ſont nourris, habilles, inftruits 
dans les principes de la Religion: on ap- 
M 3 | — 


me  LETTRE IV. 
Que de crimes. & de debauches ont 


ete , font, & ſeront parla prevenus ! Que 


de ſujets rendus utiles a la patrie, qui en 
auroient probablement ete le {candale & 
les fleaux ! Aboliflez le Chriſtianiſme, 
vous ferez, pour ainſi dire, du meme coup 
autant de quarante mille orphelins „ que 
la faciete auroit ſubſiſtè de nnen, 


Nꝰ'eſt · ce pas enfin ce meme Chriſtia- 
niſme qui a mis dans nos Gouvernemens 
& notre droit des gens une moderation 
1gnorce des anciens peuples, & de la plu- 
part des modernes ou PEvangtle n'a pas 
penetre ? Nous wavons plus de NE/RONS, 
de CALIGULAS. Les priſonniers de guerre 

ne ſont point eſclaves , les particuliers 


jouiſ- 


prend de plus aux garcons à lire, a ecrire,. 
a chiffrer; aux filles a lire, à ecrire, a tri- 
cotter, à coudre; quand ils ſont en age, on 
leur donne un gagne-pain , on met les garcons 
dans le labourage , dans les nietiers utiles & 
penibles > dans le ſervice de mer; on forme 


ks filles a tous les ouvrages neceſſaires dans 
pace mailon, . .. 
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jouiſſent plus tranquillement de leurs biens, 
& las Princes de leur couronne. 


Celt tellement la un bienfait de notre 
fainte Religion, que la meme moderation 
regne. avec elle en Ethyopie, tandiſque les 
Etats voiſins gémiſſent ſous les horreurs du 
Deſpotiſme. Et cette obligation que nous 
avons au Chriſtianiſme , ne ſuffiroit- elle 
pas toute ſeule pour 6ter. le droit d'affir- 
mer au il a fait peu de bien a humanits? | 


Jie vous ai 8 avec attention, me e dit 
alors Mr. L.. . & je conviens qu'il y a beau- 
coup de vrai dans vos remarques; la plu- 
part meme ſont {i naturelles que je ſuis con- 
fus qu'elles maient juſqu'a preſent echappe. 


Conſolez- vous, lui repondis-je : Il ne 
vous eſt arrive que ce qui arrive preſque a 
tous les hommes, detre plus affecté du 
mal que du bien; revolté contre PEvan- 
gile par les horreurs commiſes par ſes pré- 
tendus diſciples, vous n'avez pas cru 
i fut poſſible d'y trouver des compen- 

ſations, 
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ſations, & vous ne les avez point cher- 
chees; on diroit d'ailleurs que la renom- 
mee qui a cent bouches pour publier les 
crimes & les calamites, ' men ait qu'une 
pour annoncer les belles actions; mille 
perſonnes ſavent qu'il y a une Inquiſition 
pour une qui ſait Pexiſtence de la fociete 
qui ſert de Mere a tant de pupilles. Mais 
il doit etre doux a un cœur auſſi humain 
que le votre de voir, que ſi le fanatiſme a 
ravi le jour à des milliers d'innocens, il 
en eſt des milliers d'autres que la Reli- 
gion réchauffe dans ſon ſein, & que i la 
ſuperſtition a eleve des Monaſtéres, la ve- 
en W a tonde des e de hope | 


- Mi dis je ne vous tiens pas encore quitte, 
ajoute- je: Je pretens vous prouver qu'au- 
cun des maux que vous reprochez au 
Chriſtianifme, ne lui doit etre impute , & 
que, s'il eſt un moyen de les terminer, ce 
weft point la méthode qu'emploient les 
 Incredales.. Mr. L... conſentit à m' enten- 
dre, fixa demain pour notre ſeconde entre- 
Viie 2 & la deſſus nous nous 1eparames. 


Fran on Per- 


(129) e 


Permettez. moi auſſi, Monſieur, de re- 
 /peendre haleine , & croyez- moi bien ſin- 
cerement , &c. jt. 
+938 63-1032 $3-=40 Sr En Sc ex·· c dr CE 
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MONSIEUR, 


Wy 


1 E retrouvai Mr. L.. . chez Tui 
IJ Fa Pheure qu'il avoit fixee; apres 
23 avoir caufe quelques momens des 
nouvelles publiques, il me rap- 
pella ma promeſſe „ & ſans autre exorde 
yentrai en matiëre. 


Monſieur „ lui dis-] je, 1 * maux que 
vous reprochez au Chriſtianiſme, ceſt en 
effet le Chriſtianiſme qui les a produits; 
s'ils decoulent de ſes principes; fi fa mo- 
rale & ſes dogmes les amenoient natur : 
lement, c'eſt à juſte titre qu'on cherche 
Pancantir comme une Religion _ 


fauſſe 
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fauſſe & funeſte; toutes les preuves étran- 
geres que Pon peut donner de ſa verite , 
venant alors ſe briſer contre cet axiome de 


la Theologie naturelle : Dien étant bon ma p 


donner aum bommes des Loix Tn les e a 
tere mechans. Ts | | 


Mais $'il ſe trouve au contraire que les 
maux imputes a la Loi Chretienne , les 
Superſtitions , les Croiſades, le Deſpotiſme 
Papal, les perſecutions ſont la violation 
demontree de ſes preceptes , il ſuit auſſi 
qu' au lieu de la combattre , on doit ſeule- 
ment la faire connoitre , & Sul le , ha 


— 


faire regner. 18 


Vous e der peut · etre que vous 
n'etes pas oblige d'entendre PEvangile 
mieux que les Chretiens, meme, & vous 
me renverrez a PEgliſe Romaine, qui en 
deduit tous les dogmes abſurdes & bar- 
bares que vous nous avez reproches. Mais 
qui vous a dit, je vous prie, que PEgliſe 
Romaine fut une Egliſe Chrètienne? Elle 
en prend, il eſt vrai, le titus, elle en avoit 


beſoi oin 
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beſoin pour éblouir les peuples, & leur ca- 
cher le joug qu'elle leur impoſe; mais pren- 
dre n'eſt pas prouver, ce welt ſouvent 
qu'uſurper, & ce Velt tellement en cette 
occaſion que dans aucun fiecle, ni dans au- 
cun lieu, il n'y a jamais eu d'Egliſe moins 
Chretienne que la Romaine (a). 


Je ſai que les Reformateurs - memes ne 
lui ont pas expreſſẽment refuſe cette qua- 
lite; mais comme dans le temps qu'ils 


la lui donnoient, ils traitoient {on Chef 
d'Ante- 


r 3 2 y 2 1 


(a) Je repete ici ce que j'ai deja dit dans ma 
reponſe' a Mr. Rouſſeau, c'eſt que je ſuis 
convaincu qu'il y a dans les Etats Catholiques 
des milliers de fideles tres-dignes de ce nom, 
preciſement parce qu'ils ſont de mauvais Pa- 

piſtes, & qu' ils rejettent pluſieurs des deci- 

ſions ultramontaines. L' unique choſe que j af. 
firme ici, c'eſt que le Syſteme Papal, pris dans 
toute ſon ètendue & ſes conſequences, eſt la 
pire Religion qui ait jamais paru fur la terre, 
& par la meme la moins Evangelique. On 
en lira tout-a-FPheure la trop facile demon- 
ſtration. 
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d'Ante-Chriſt, ils lui reprochoient haute- 
ment d'avoir eſſentiellement corrompu le 
Chriſtianiſme dans le dogme, dans le culte, 
& dans la morale, vous comprenez aiſèment 
ce que valoit cet aveu. Qu eſt-ce en effet 
qu'un Chriſtianiſme capitalement altere dans 
toutes les parties? 


Mais eſt-il bien certain que PEgliſe Ro- 


maine ait fait cette alteration ? Ne' nven 
croyez pas, Monſieur ; ouvrez vous-meme 
PEcriture, liſez & jugez. 


St. Paul exhortoit les Theſſaloniciens 

& les Corinthiens à examiner toutes choſes, 
a juger meme de ce qu'il leur ecrivoit : (a) 
St. Jean avertiſſoit les fideles de wajouter 
pas foi à toutes ſortes d' eſprits, d' examiner 
s' ils viennent de Dieu. 6) Trouvez-vous 
la cette foi aveugle qu'exige PEgliſe Ro- 
maine pour ſes deciſions ? Ou penſez- 
vous qu'on ne puiſſe prendre avec les 
Decre- 


(a) 1 Theſſ. v. 21. 1 Cor. x. 15. 
Y 1Jean iv. 1. 1 


PA TR © ood £&t AS a. 
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Decretales: des Pontifes & les canons des 


Conciles la meme liberté dont PApotre 
des Gentils vouloit qu'on ulat avec ſes 
Epitres 7 © 


Vous ſubliſtes ER le. are 46 la loi; 
Ecrivoit-il a PEgliſe de Rome; ainſi ne 


vous enorgueilliſſez point, mais. craignez 3 
car ſi Dieu n'a pas epargne les branches na- 


turelles, (c. à d. les Juifs qui juſqu'alors 


avoient forme la vraie Egliſe,) prenez gar- 
de qu'il ne vous épargne pas non plus (a). 
Si cette Egliſe eſt infaillible, comme elle 
ole le dire depuis bien des fiecles, il n'y 
a rien de plus abſurde que ce diſcours de 
St. Paul; & ſurement un Docteur qui don- 
neroit aujourd'hui pareil avis au Conclave, 


feroit fort bien d'éviter tous les pays d'In- 
| qualzyon, 


Vous nous objectez le Deſpotiſine Pa- 
pal: Mais quel fondement, je vous prie, 


lui 


91 * „ 


(a) Rom. xi. 20. 21. 


1 


= 
"4" 1 
Sx. 
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lui trouvez- vous dans VEtriture 2 Eſt « ce 
en payant les impots, en ordonnant de 
rendre a Céſar ce qui appartient a Cé- 
far (a) que JES us a autoriſe les Pontifes 
a rendre tous les peuples tributaires, & 
tous les. Rois dependans de ſa tiare ? 
_ - Saint Pierre lui - meme prend - il jamais 
le ton d'un Arbitre des Princes, ou d'un 
Legislateur de VEgliſe. univerſelle? Il ne 
fe dit qu*Apotre de J. C. Paſteur: & te- 
moin des ſouffrances du Seigneur; il ſe 
häta de relever CORNEILLE qui ſe proſ- 
ternoit devant lui; il defend a tous les 
Paſteurs de dominer ſur. les heritages de 
fon Maitre (5). Suppoſez le maintenant 
contemplant dans Rome ſes pretendus ſuc- 
ceſſeurs , les entendant s'appeller Vicaires 
de Jx'sUus- CHRIST, & Lieutenans 
de Dieu ſur la terre, les voyant porter & 
adorer ſur PAutel dabord apres leur elec- 


tion, 


(a) Matt. xvij. 27. xxij. 21. 
(b) 1 Pier. v. 1-3. Act. x. 25-326. 
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tion , wi e e e à leur audience 
qu'en ſe faiſant baiſer la pantoufle, s'ar- 
roger Pabfolu pouvoir de juger les Princes, 
& de donner les ſceptres & les couronnes, 


quelle ne ſeroit pas ſa ſurpriſe, ou pour 
mieux dire, fon indignation! 


Suivons cect, je vous prie: Saint Paul 
dans {on Epitre aux Epheſiens fait le ca- 
talogue des charges que J. C. a etablies 
dans l'Egliſe, il nomme juſqu'aux ſimples 
Paſteurs & Docteurs (a). La ſeule dont il 
ne dit mot, eſt preciſement la plus impor- 
tante, celle de Chef viſible de toute PE- 
gliſe. Penſez-vous que c' ait cte diſtraction? 


Non ſeulement il dit que Dieu a donne 
J. C. pour Chef a VEgliſe (5), & ne 
parle d' aucun autre, mais {a conduite re- 
pond parfaitement a ſes diſcours. Il re- 


ſiſte 


* 


(a) Ephel. iv. 11. | 
(6) Epheéſ. i. 22. 
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ſiſte en face à St. Pierre, quand ce der- 
nier lui paroit reprehenſible ; loin de fe le 
reprocher enſuite comme un manquement 
de reſpect & de ſoumiſſion envers le Re- 
preſentant de ſon Maitre, il en inſtruit 
les Galates, & avec eux la poſterite (a); 
St. Pierre, loin de lancer contre lui les 
anathemes de PEgliſe, Vecoute en ſilence, 
& ſelon toute probabilite profite de fon 
avis. Sil etoit ce que les Papes preten- 
dent &tre, vit-on jamais dun cote docilite 
plus criminelle, & de Pautre une rebel- 
lion plus ouverte ? _ Ries 


136 


Mais Saint Paul weſt pas le ſeul qui 
traite St. Pierre comme ſon egal, les au- 
tres Apotres ne font pas plus de facons 
avec lui; les Samaritains ayant embraſſè 


* 


la foi, ils leur envoyérent St. Pierre & 


St. Jean, ſans doute pour les y affer- 
mir (6). Les Inférieurs envoyent - ils 
donc 


(a) Gal. ij. 17. 
(b) Act. vij. 14. 
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donc ainſi leur Superieur ? Et les Cardi- 
naux , tout Eminences qu'on les dit, ofe- 
roient -ils deputer le Pape ? St. Pierre 
X metoit donc pas celui des Apotres; mais 
Z v&'il ne Vetoit pas, de qui les Eveques de 
E | Rome tiennent-ils leur Suprematie ? 


I' Ecriture dit que le mariage & le 
lit ſans tache eſt honorable pour tous les 
hommes; elle veut que PEveque wait 
qu'une ſeule femme, elle preſcrit meme a | 
celle-ci {es devoirs. (a) Ce weft donc pas 5 
elle qui impoſe le Celibat au Clerge. Et 
comment ce Clerge feroit-il coupable de 
jouir d'un droit que la nature donne a tous 
les hommes, dont la ſociété profite, & 

dont les Apdtres, & St. Pierre meme 

= jouirent, au temoignage de St- Paul? (6) 


2 L'Ecriture declare que qui ne veut 
pas travailler, ne doit pas non plus man- 
1 ; | N 3 ger; 
= © | 8 

3 (a) Hebr. xiii. 4, 1 Tim. iii. 2. 11, 

C ( b) 1 Cor. IX. To 
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ger; (a) elle n'autoriſe done pas ces 
alyles de Poilivete qu'on appelle des Mo- 
naſtères. 


L'Ecriture interdit le culte des Anges, 
celui des images, elle ordonne d'adorer & 
de ſervir Dieu ſeul. (Y) Ce melt donc pas 
elle qui courbe les peuples devant de vains 
ſimulacres, ou des reliques de morts ; ce 
n'eſt pas elle qui allume les cierges que 
Fon offre aux Saints; ce n'eſt pas elle qui 
a fait batir tant de chapelles , ni inſtituer 
tant de fetes a leur honneur. 


Elle nous dit que les vrais adorateurs 
adorent le Pere en eſprit & en verite, que 
les hommes doivent prier en tout lieu le- 
vant au Ciel des mains pures (c). It weſt 
donc pas plus beſoin pour invoquer Dieu 
d'aller à Jeruſalem qu'a Paris ou Londres; 


elle nous autorife a croire que c' eſt au coeur 
de 


(ehen il. 16. 
(b) Coloſſ. ii. 18. Deut v. 8. Matt. v. 10. 
(c) Jean iv. 23. 1 Tim. ü. 8. 
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de celui qui prie'; & non a la ville ou il 
prie que Dieu a &gard, & que comme le 
méchant ſouille tous les endroits qu'il ha- 
bite, tout lieu ou le juſte fait ſon oraiſon, 
eſt par la meme un lieu ſaint. 


Si vous parlez dans une langue qui ne 
foit pas entendue , difoit St. Paul aux Co- 
rinthiens, comment ſaura-t-on ce que vous 
dites ? Vous ne ferez que parler en Pair. 
Faimerois mieux ne dire dans PEghſe que 
cinq paroles en me. faiſant entendre pour 
inftruire les autres , -que den dire dix 
mille dans une langue qu'on n*entendroit 
point. (a) Si malgré cela le Clerge Ro- 
main ne parle preſque dans PEgliſe que 


Latin aux peuples, & fi les peuples le ſouf- 


frent, vous pouvez bien fans doute etre 


Etonne de bimpudence de Pun, & de Pa- 
veuglement des autres 3 


mais vous wen 
etes pas mieux fonde a reprocher au Chri- 
ſtianiſme un abus contre lequel ſes fonda- 
teurs ont d'avance ſi bien proteſte. 
* Pai 


8 ** — _— _— 


— * »„—— 


(a) i Cor. xiv. 9. 19. 
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Pai a peine le courage de vous parler 
de la Tranſubſtantiation; ſi vous pouviez 
” ſoupconner que PVEcriture enſeigne ce 
dogme, le chef Poeuvre a mon gre de Pex- 
travagance humaine, je vous renvoyerois 
a St. Pierre, qui declare poſitivement, 
Act. iii. 21. que le Ciel doit contenir 
J. C. juſqu'au temps du retablifſement 
de toutes choſes, & je vous prierois de 
m*apprendre comment un meme corps 
peut ſe trouver au Ciel, & dans tous les 
Ciboires de l'Europe, de Inde, & de 
PAmerique ? Comment il y peut etre 
entafſe ſur lui-meme, comme il doit pour- 
tant arriver ſelon Thypotheſe, toutes les 
fois qu'il y a deux hoſties confacrees en- 
ſemble ? | 
Mais je me hate de venir a votre grande 
pierre de ſcandale, Pintolerance : Si J. C. 
Pa prechee, fi ſes Apotres Pont pratiquee, 
Jabandonne , je vous le reptte, le Chriſtia- 
niſme. Une Religion maſſacrante ne ſau- 
roit nous venir du Ciel. 


Mais 
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Mais je vous en conjure, dans quel 
endroit de PEvangile trouvez - vous ce 
dogme abominable enſeigne ? La charite 
n'y eſt. elle pas par- tout au contraire tel- 
lement prechee , inculquee , qu'on peut dire 
qu'elle en eſt Pame, & que c'eſt elle qui 
Pa dicte ? Qu'eſt-ce en effet que le Sauveur 
defire que ſes auditeurs apprennent de lui? 
A etre debonnaire & humbles de ceur (a). A 
quelle marque dit - i] qu'il reconnoitra ſes 
diſciples? A ce qu'ili Faiment les uns les au- 
tres comme lui mme les avoit aimts, c' eſt-à- 
dire, juſqu'a verſer leur ſang pour leurs 
freres (Y): Quels ſentimens cherche. t il à 
leur inſpirer pour leurs ennemis? H veut 
encore quiils (c) les aiment, qu'ils les beniſ- 
ſent, qui ils leur rendent le bien pour le mal, 
qu'ils ſoient, en un mot, miſericordieux comme 
leur Pere celefle. A qui promet-il le bonheur 
fupreme ? Eſt-ce a ceux qui auront eu le 
ſymbole le plus exact, & qui auront le 

plus 


(a) Matt. xi. 29. 
(6) Jean xv. 12, 13. 
(e) Matt. v. 44. 
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plus tourmente les Eterodoxes ? Non, 
ceft a ceux qui auront (a) nourri Paffame , 
Joulage le pauvre , conſole les priſonniers : 
Bienfaiſance, en un mot, ſupport, indul- 
gence , tels {ont les 'aimables, les nobles 
principes qu'il rache par-tout de graver dans 
Pame de ſes Sectateurs. S'ils n'ont pas pre- 
venu les perſecutions , en prononcent - ils 
moins la ſentence des Perſecuteurs ? 


Mais peut - ètre que ſes Apotres moins 
ſages ont rendu au fanatiſme les armes ter- 
ribles qu'il avoit voulu lui 6ter ? Ecoutez-les 
donc à leur tour. 


* 


Quant a celui qui eft foible dans la 
foi (b), diſoit St. Paul aux Romains, re- 
cevez · le avec bontè, ſans couteſter avec lui 


ſur ſes doutes : Car qui tes » vous pour 


juger le ſerviteur Fautrui ? Soit qu'il de- 
meure ferme, ſoit qu'il tombe, Ceft Paffaire 
5 de 


„ 


(a) Matt. xxv. 3140. 
() Rom. xiv, 1-4. xv. 1. Xiij. 10. 1 Cor. xiij. 2. 
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de ſon Mattre :- Now devons donc, nous 
qui ſommes forts, ſupporter les infirmites 
des foibles, Il eſt fi eloigne, en un mot, 
d'immoler la charite à la foi, qu'il declare 
au, contraire que Pamour du prochain eff 
Paccompliſſement de la Loi, & que, quand il 
auroit de la foi juſqu'a tranſporter les nion. 
zagnes, Sil u 9 Joint pus la charite, il weft 
rien, * ; 


5 Sit a quelqu'un qui x obtiſſe pas à ce que 
nous ordonnons dans cette Lettre , ecrivoit- 
il aux Theſſaloniciens, notez-le , & mae 
point de communication avec lui, afin qiil 
en ait de la confuſon; ne le regardes pour- 
tant pas comme un ennemi, manu reprenez- 
le comme Pun de vos freres, Nous vous pri- 
ons, leur avoit-il deja dit dans ſa premié- 
re Epitre: Nous vous prions de reprendre 
ceux qui ne ſe tienuent pas dans Lordre, de 
conſoler ceux qui manquent de courage, de 


ſoutenir les foibles, & d uſer de Patience en- 
vers tous (a). 


S 


» 


(a) 1 Theſſ. v. 14. 2 Theſſ. iii, 14-15. 
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Si vous avez un Zele amer, & un eſprit 
de contention , diloit St. Jaques, ne vous 
glorifiez point, & ne combattez point la ve- 
rite'par le menſonge. Ce n'eft point la la ſagelſe 
qui vient denbaut, mais elle eſ terrefire, 
animale & diabolique; car partout où ce 
zele, & cet eſprit de diſpute ſe trouvent, il y 
a auſſi du trouble & toutes ſortes de mauvai- 
ſes actions. Mais la ſageſſe qui vient den- 
haut eft premierement pure, puis paiſible, 
_ Equitable, docile, pleine de bons fruits S de 


_ miſericorde (a). 


Vivez tous dans une parfaite intelligence, 
ecrivoit St. Pierre, ſoyez compatiſſans les 
uns envers les autres, pleins damour pour 
vos freres , miſericordieux & affables, Oi il 
y ait ſur-tout entre vous tne ardente cha- 


rite, car la charite couvre une foule de 


peches (b). 


(a) Jag. iii. 14--17. 
(b) 1 Pier. iii. g. iv. 8. 


„ Wes © tm o@@ 


Cv ie e e © ns ns 


7 | i Je 


LETTRE V. 104 


Je ne vous cite rien de S. Jean; ſi je vou- 
lois rapporter toutes ſes exhortations à la 
- bonte, à la douceur, à la charite, il faudroit 
rapporter toutes ſes Epitres. Mais vous 
m' avouerez qu'il faut avoir perdu toute pu- 
deur, ou ètre prodigieuſement aveugle pour 


faire de tels Ecrivains les trompettes de 
Pintolerance. 


Je conviens, 1 me e6pondit Mr. I. que vos 
Auteurs ſacres ont frequemment preche le 
ſupport & Phumanite, mais ce n'eſt pas 
tout. On trouve auſſi dans leurs ecrits 
bien des preceptes qui autoriſent les vices 
contraires, ou qui du moins paroiflent les 
autoriſer. J. C. declare lui-meme qui eff 
venu apporter non la paix, mais Pepee ; que 
qui, refuſe d'ecouter PEgliſe, doit ttre regar- 
de comme un Payen & un Pager ; qu on 
doit contraindre d'entrer ceux qui le refuſent. 
St. Paul ordonne Feviter Pheretique : St. 
Jean defend de le recevoir chez ſoi, & monie 
de le ſaluer (a). Vous pouvez avoir rai- 


O ſon 


(a) Matth. x. 34. Xvili. 17. Luc xiv. 23 
Tit. ini. 10. 11. Jean 10. 
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7 


ſon de prẽfèrer leurs autres enſeignemens 
A ceux- ci, mais enfin ceux-ci wen ſont 
pas moins deux; vous ne ſauriez avec 
Equite refuſer le nom de Chretiens aux 
Catholiques Romains qui les ſuivent, ni 
aux Proteſtans vos ancetres qui les ont eu 


pluſieurs fois ſuivis. 


Dites plus, Monſieur, repartis-je: : Dites 
que plus on y ſera fidele, plus auſſi Pon 
ſera digne du glorieux nom de Chretien : 
Mais les ſuivre ce neſt pas les tordre, & 
il faut tellement tordre ceux-ci pour en 
deduire le devoir de perſècuter, que jamais 
peut- etre on n'a plus perverti le ſens d'un 
Auteur. Je ne vous fais point d'excuſes de 
la longue epreuve a laquelle je vai mettre 
votre patience , Pami de la verite n'en 
Jauroit manquer. 


J. C. dit qu'il weſt pas venu apporter 
la paix, mais Pepee, mettre la diviſion en- 
tre le fils & le Pere, entre le Maitre & les 
domeſtiques : Ceſt qu'il connoifſoit trop 
les hommes pour ne pas Prevoir quel ac- 
cueil 


* 
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cueil ils feroient à fa Doctrine, & que fi 
elle trouvoit des diſciples parmi ceux en qui 
le got du vrai n'etoit pas éteint, les pre- 
juges de Penfance , de Veducation , de la cor- 
ruption dominante lui ikteroient auth des 
milliers de contradicteurs parmi les parens 
meme de ceux qui Pembraflerotent 3 plus 
cette revolution Etoit neceflaire , plus auth 
elle devoit etre difficile. J. C. en avertit les 
Apotres, ſoit afin qu'ils connuſſent au juſte 
le fardeau qu' ils prenoient, avant de le pren- 
dre; ſoit afin qu'ils ſoutinſſent mieux des 
orages qu'ils auroient prèvus: Mais il eſt ſi 


viſiblement faux qu'il ait voulu par cet avis 


autoriſer les Intolerans qu'il declare a ſes diſ- 
ciples dans le meme endroit qu'il les envoie 
comme des brebis au milieu des loups, qu'ils 
doivent etre prudens comme des ſerpens & ſim- 
ples comme des colombes, abandonner les lieux 
ou Pon les perſecuteroit , prendre enfin, 
quoi? Pepee? Non, mais leur croix & le 
ſuivre, Ceſt - a-dire aſſurèment, mourir , 
$1] le falloit, comme lui pour la verite. Des 
perſecuteurs ſont. ils, je vous prie , des co- 
lombes ou des brebis ? Et au lieu de por- 

O 2 ter 
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ter leur croix, ne ſont- ils pas la croix du 


genre humain? 


Je'svs dit encore que qui ne veut pas 
ecouter FEgliſe , doit tre regarde comme 
un Payen & un Peager (a); mais a quelle 
. . ; 7 a ; OC( a- 


— n 


* 


——_— 
8 


(a) Si Ton en croit anonyme Ecrivain dune mi- 
ſerable brochure que j'ai deja citèe, VAuteur 
de cette comparaiſon ridicule ne peut <etre 
qu'un ecervele de la boue du peuple qui re- 
garde un Chevalier Romain charge de recou- 
vrer les impdts établis par le Gouvernement 
comme un homme abominable. Cette idee 
feule eſt a ſon avis deſtructive de toute ad- 
miniſtration , & non ſeulement indigne d'un 
homme inſpire de Dieu, mais indigne du la- 
quais d'un honnete citoyen. Examen ini 


portant. p. 194. Ceſt-a-dire que pour par-. 


ler en homme inſpire du Ciel, il faudroit 
ſelon lui parler avec un profond reſpect de 
toutes ces ſangſues des peuples, qui ſem- 
blent wavoir en depot la puiſſance du Sou- 
verain que pour la rendre deteſtable, & trou- 
vent le moyen de doubler les impòts par leur 

hon- 
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occaſion le dit. ii? Eſt-ce an ſujet de dog- 
= mes ou dhereſies? Il wen eſt pas ſeule- 
ment queſtion: Si vorre frere, dit le Sau- | 
2 veur, F 


8 


0 honnete maniere de les percevoir : Mais ces 
5 gens-la etoient des Chevaliers Romains : 
1 Tant Chevaliers qu'il vous plaira ; ils n'en 
ö - Etoient pas moins les fleaux des Nations, & 
par la meme tres-mepriſables. Mais le Gou- 
vernement les avoit etablis. - C'eſt bien la 
ſans doute une raiſon legitime de leur payer 
ce qui leur eſt du, mais nullement de les 
eſtimer , quand ils font payer davantage. 


| . \ | | x5 
On peut au reſte en faire tres- peu de cas, 4 
ſans les regarder preciſement comme des ) 
gens abominables, & J. C. n'ordonne rien b 


de pareil: Mais le mepris qu'on a pour eux N 
eſt deſtructif de toute adminiſtration. II n'y 
a donc plus d' adminiſtration en France, puiſ- 
qu'il ſeroit difficile d' ajouter à la haine & an 
mepris que les Parlemens & les peuples ont 
pour ces Meſſieurs. Dira-t-on enfin que les 
anciens Financiers etoient des Saints au prix 
des modernes? Ce jugement annonceroit 
beaucoup de charite, mais fort peu de con- 
noiſſance de PHiſtoire ; la rapine eſt auſſi 
ancienne que la maltote. 


O 3 


— 


— 
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veur, vous a cauſe quelque tort, allez Pen re- 
prendre entre vous & lui ſeul ; vil vous 
ecoute , vous avez gagnt votre frere; mais 
vil ne vos Ecoute pas, prenez encore avec 
vous une ou deux perſonnes , aſm que tour 
foit confirms ſur la parole de denx ou trois 
temoins : Que Sil refuſe de les econter , di- 
tes-le 4 PEgliſe 5 & »il ne veut pas tcourer 
F Egliſe , quiil ſoit a votre egard comme un 
Payen & un Peager. Il faut Saveugler vo- 
lontairement pour ne pas voir, qu'il ne 
s'agit la ni d' opinions, ni dheterodoxes, 
mais feulement d'une offenſe commiſe par 
un particulier contre un autre, & que Fot- 
fenfeur refuſeroit de rẽparer, quelques ex- 
hortations qu'on lui fit. Mais Pheretique 
n'offenſe perſonne, & ne fait tort à per- 
ſonne par fon hérèſie, il fe nuit au plus à 
lui-mème; perſonne n'a donc droit de le 
moleſter a. ce titre, ni meme de le mé- 
priſer. 

Dira - t- on que ſi PEgliſe peut pro- 
noncer fur les faits, elle peut mieux en- 
core prononcer ſur les dogmes qui ſem- 


blent 
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blent etre plus de {a competence; qu' ainſi 
celui qui refuſe de deferer à ſes deciſions 
{ur ceux ci, eſt auſſi coupable au moins 
que celui qui rejette {on jugement au pre- 
mier egard ? Je répons. 
- 19, Qu'il eſt bien plus aiſé de s'aveu- 
gler ſur une opinion que ſur un acte d'in- 
juſtice; pour eviter ce dernier ècueil, il 
ſuffit d'avoir l'eſprit droit; pour eviter le 
premier, il faut encore des lumières & 
quelquefois de grandes lumieres ; par con- 
ſequent Pheretique weſt preſque jamais 


qu” A plaindre "NT inzulte eſt . previys tou- 
| jours a wanne. 


20. UEgtife peut e Equitable. 
ment entre deux particuliers ſur un fait, 
parce qu'elle n'y a dordinaire aucun in- 
tèrèt; mais lorſqu'il s'agit de dogmes, 
comme il n'en eſt point ſur lequel elle 
wait deja pris parti, elle welt plus un Juge 

ſi ſur, parce qu'elle prononce en {a pro- 
pre cauſe, & queen croyant defendre la 
verite, il peut arriver qu'elle ne defende 
| que 


| 
' 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
: 
| 
| 
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que ſes prejuges. En s'artogeant mème 
la qualité d'infaillible, elle ne fait que 
multiplier les vraiſemblances contrelle, 
puiſqu' elle s'interdit par là tout examen 
nouveau, & qu'elle s'impoſe la penible 
tache de ſoutenir qu'un compoſe d'hommes 
faillibles peut N un Tribunal 12 ne 
le ſoit pas. 


Enfin quand les paroles de J. C d on- 
neroient a PEgliſe un droit que Yai prou- 
ve qu'elles ne lui donnent pas, a quelle 
peine ſaumet - il qui . refuſe de  Pecuter ? 
A Vexil, aux galeres, a tre. pendu ou bru- 
le? Non, il le condanne à etre regards 
comme un Payen ou un Peager, ceſt- a- 
dire comme un homme ſans Religion, ou 
qui en a une mauvaiſe; mais s'il veut que 
les Sectateurs de la veritable prient pour 
ceux qui la perſecutent , il eſt bien eloi- 
_ gne de vouloir que les fideles perſecutent 


eux - memes ceux qui ne font que la re- 
| jetter. | 


Pour 
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Pour refuter de meme Vexplication ega- 
lement abſurde & cruelle que donne l'E- 


gliſe Romaine de Vordre de J. C. Con- 


truignes - les Þentrer, je ne vous renverrai 
point à BAYLE qui Va reduite en pouſſière; 
ayez ſeulement Pequite de ne pas prendre 
ces paroles iſolèes, moyen ſur de te trom- 
per {ur le {ens de quelque Auteur que ce 
ſoit; liſez - les dans le Texte meme ; il 
n'en faudra pas davantage pour vous de- 
tromper. | 


\Je/sus ſelon ſa coutume d'inſtruire par 
des paraboles, en propoſe au peuple une 
dans laquelle il compare le bonheur ce. 
leſte a un grand feſtin, auquel un Pere 
de famille (Dieu) a invite beaucoup de 
monde (les Juifs). L'heure du repas ar- 
rivèe, un ſerviteur va preſſer les convies 
de s'y rendre, mais ils s' excuſent tous {ur 
divers prẽtextes. Le Pere de famille in- 
digne renvoie ſon ſerviteur dans les rues 
& les grands chemins, avec ordre d'ame- 
ner les pauvres, les impotens , les aveu- 
- gles, (les Payens Vetoient compares aux 


Juifs) 
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Juifs) & de les contraindre Fentrer dang 
la ſalle du feſtin. Tel eſt le contenu de 


la parabole ſur laquelle maintenant je rai- 
ſonne ainſi: 


Lorſqu' un Auteur emploie un terme equi- 
voque, ſuſoeptible d'un ſens raiſonnable & 
d'un ſens abſurde, Pequite veut qu'on lui 
donne le ſens raiſonnable. Or le ſens que 
FIntolerant- donne ici au terme contraindre 
eſt abſurde, & Pon peut lui en donner un 
autre raiſonnable. Donc on doit prendre 
ce terme dans le ſens raiſonnable & non 
dans Pabſurde. Vous ne me conteſterez pas 


la premiere propoſition; je vai prouver la ſe- 
conde. 


1”. Il eſt contraire a toute vraiſemblance 
que par le mot de contraindre le Pere de 
famille ait entendu les coups & la vio- 
lence , parce qu'il 'etoit contraire a toute 
vraiſemblance que ces moyens fuſſent ne- 
ceſſaires. Quelle apparence en effet que 
des pauvres des impotens des infirmes 
reduits 2 a mendier leur pain dans les rues, 


fuſſent 
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fuſſent aſſez ſots que de ſe faire battre plut6t 
que d' accepter un feſtin? N' ttoit- ce pas au 
contraire la propoſition la plus agreable 
qu'on put leur porter ? | 


29, Non ſeulement le Pere de famille 
ne pouvoit ordonner a {on {erviteur d' em- 
ployer la force, parce qu'il wen pouvoit 
prevoir la neceflite; mais a moins qua 
detre imbecille, (ce qu'on ne peut ſuppo- 
ſer de Je'sus ſans extravagance) il devoit 
prevoir encore que ce moyen alloit a fin 
contraire, qu'il etoit le plus propre qu'on 
put employer pour jetter ces pauvres gens 
dans la defiance, & leur perſuader qu'on 
ne les convioit que pour ſe moquer deux, 
& peut-etre pour les maltraiter. Quelle ma- 
nicre en effet d' inviter ſon monde que de le 
faire charger de coups de baton ? Meſſieurs 
les Intolerans {eroientals bien tentes d'aller 
manger chez un homme qui employeroit ce 
ſtyle pour les en prier? 


| Troiſieme abſurdits du ſens litteral: 
Le Pere de famille veut, dit-on, que Pon 
force 
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force ceux qui refuſeront d' entrer. Mais 
qui charge-t-il de les violenter? Appa- 
remment tous ſes domeſtiques. Point du 
tout, il n'en envoie qu'un, un ſeul, & celt 
ce ſerviteur ſeul qu'on pretend qu'il ait 
chargé d'amener tous les pauvres, aveu- 
gles, infirmes que ſe trouveroient dans les 
rues, places publiques & grands chemins, 
en rouant de coups tous ceux qui refuſe- 
roient de marcher. Peut-on rien avan- 
cer de moins raiſonnable? Bien loin d'etre 
en état d'executer ſeul cette commiſſion, 
ce {erviteur ne devoit-il' pas Sattendre a 
etre aſſomméè? Et ne b'auroit-il pas bien 
merite, $'il avoit eu la betiſe d'en eſſayer 
Pexecunon ? Tree | 


Enfin, Monſieur, n'eſt-il pas abſurde de 


ſuppoſer le Pere de famille aſſez- injuſte, 
aflez-cruel & barbare pour faire maltraiter 


& battre ceux qui refuſeroient de venir à 


fon teſtin , quoi qu'ils n'y euſſent point ete 


invites d'avance, tandis qu il laiſſe en re-. 


pos ceux qui, ayant promis de s'y rendre, 
lui avoient enſuite manque de parole? 
Ceſt 
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Ceſt à ceux-ci qu'il eut pu depecher ſes 
ſerviteurs pour les amener à coups de ba- 
ton, ſi la violence Etoit de {on gout; mais 
pendant qu'il les traite avec tant d' indul- 
gence, ſuppoſer qu'il en uſe fi {everement 
avec ceux qui ne marchent pas à la pre- 
miere ſommation de fon ſerviteur, c'eſt le 
peindre ſemblable aux hommes qui trop 
ſouvent puniſſent ſans milericorde les 
moindres fautes des pauvres, & laiſſent 
les riches jouir paiſiblement du fruit de 
leurs crimes. Ce weſt pas la le Dieu que 
prechoit Je'sUs. 


% 


Quel eſt donc le ſens raiſonnable qu'on 
peut donner au mot contraindre en cette o- 
caſion? Il me paroit {i ſimple qu'il faut avoir 
grande envie de ſe tromper pour ne le pas 
voir. Le Pere de famille envoie ſon ſerviteur 
à des pauvres, des infirmes, des mendians, 
ceſt-a-dire, a des gens fort peu accoutumes 
a Phonneur qu'il veut leur faire en les rece- 
vant à ſa table; il etoit donc naturel qu'ils 
euſſent dabord de la repugnance a le 


P croire; 


' 


158 LET TRE V. 


croire; le chetif equipage dans lequel ils 
Etoient forces de paroitre, devoit encore 
augmenter leur embarras & leur crainte; 
c'eſt cette mauvaiſe honte que prevoyoit” 
le Pere de famille, & qu'il ordonne à ſon 
ſerviteur de combattre; ils. te feront des 
objections, lui fait-il entendre, ils balan- 
ceront, ils heſiteront, ils ſe diront indi- 
gnes d'un pareil honneur; ne te rends 
point a tous leurs diſcours, inſiſte, prefle, 
Atetermine-les a te {uivre, fais a leur timi- 
ditè une douce violence, contrains-les 
d'entrer. Monſieur, vous connoiflez les 
pauvres, & grace à vos bienfaits, ils vous 
connoulent encore mieux; mais combien 
de fois n'avez-vous pas E@te oblige d'uſer 
de la meme contrainte pour leur faire ac- 
cepter vos honnetetes? _ 


Quant aux paſſages que vous citez de 
deux Apdtres , il faut en verite que Vin- 
tolerance ſoit bien mal E&tablie dans VEcri- 
ture, pour qu'on lui donne de ſi foibles 
baſes: Evitez Pheretique, dit St. Paul, 
apres Pauoir averti nue fou ou deux, Et qui 

| Fe I 
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a jamais penſe. a impoſer aux Orthodoxes 
la neceſſite de frequenter ceux qui ne le 
ſont pas? Ils feront tres - bien au contraire 
de les eviter , & de leur fermer meme leur 
maiſon , ſi leurs erreurs {ont importantes, 
& s'ils ont eſſayè en vain de les eclairer 3 
un commerce familier entr'eux pourroit 
etre funeſte aux partiſans de la verite 3 on 
Sapprivoiſe avec Perreur comme avec le 
vice; mais dans quelle langue au monde 
eviter les gens ſignifie-t- il les deſoler & les 
tourmenter ? 


St. Jean defend meme de leur donner 
le ſalut; c'eſt que chez les premiers Chre- 
tiens le falut weroit pas un vain compli- 
ment, mais un ſigne de communion fra- 
ternelle , qui wetoit point du a celui qui 
par ſes erreurs ceffoit de faire corps avec 
eux.z mais refuſer le ſalut à Phererique , 


eſt-ce lui refuſer la tolerance & la paix? 


Eſt-ce loger chez lui des. Dragons pour y 
vivre a diſcretion? Eft ce lui enlever ſes 


enfans pour les mettre dans des Monaſté. 


res? Eſt-ce le condanner aux galeres, ou 
P 4 a 
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A la perte de ſes biens, Sil perſiſte dans 


ſes erreurs, ou le trainer ſur la claye, ' ili! 


proteſte en mourant contre Thypocriſie a 
laquelle on Favoit force ? 


Remarquez meme que Saint Paul n'or- 


donne pas d*eviter abſolument tout here- 
tique, mais celui qui eſt condanne par ſon 
propre jugement, c'eſt - a - dire celui qui 
parle contre {a conſcience, & enſeigne 
comme vrai ce qu'il fait pourtant etre 
faux. Peut - on trop fuir en effet de tels 
impoſteurs (a) ? 


Apres tout, quand il reſteroit quelque 
doute ſur quelques expreſſions des Auteurs 
acres, quel commentaire plus ſur en pou- 
vons- nous avoir que leur propre conduite ? 
Et quand eſt ce qu'ils ont employe la 

force 


(a) On en trouveroit bon nombre dans la claſſe 
des Intolerans , fi en leur mettant Ia main 
fur la conſcience, on pouvoit la faire parler. 
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force pour acquerir, ou retenir leurs Dif- 


ciples? Non ſeulement on wen fſauroit 
citer un ſeul exemple, nous pouvons en 
produire pluſieurs doppoles. 


Quelques Diſciples ayant quitte JE- 
sus (a), loin d'ordonner aux autres de 
leur courir ſus, & de les ramener de gre 
ou de force, il leur donna la meme liberte 
que les autres venoient de prendre: E- 
vous, leur dit-it, ne voulez · vous point auſſi 
vous en aller (5.0 ? : 


Se trouvant pres d'un bourg Samari- 
tain, il s'y fit preceder de quelques Diſci- 
ples charges de lui preparer un logement; 


mais les gens du lieu choques de ce qu'il 
paroiſſoit aller à Jeruſalem, refuſerent de 


le recevoir 3 ſur quoi. Jaques & Jean in- 
dignes lui dirent:  Voulez-vous , Seiguenr, 
que nous faſſions deſcendre le feu du Ciel pour 

FJ les 


** 


(a) Jean vi. = 
() Ibid. verſ. 66—67.. 
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tes conſumer? Que leur repondit Jeſus ? 
. Des paroles que je voudrois pouvoir 
graver dans Pame de tous les perſecuteurs, 
& qui ſeules devroient ſuffire pour les del- 
armer: Vous ne ſavez de quel eſprit vous 
etes animes : Le fils de Phomme weſt pas 
venu pour perdre les hommes, mais pour les 
ſauver. Et il gen alla dans un autre bourg 
„ el E 


It paroit par la troifieme Eire de St. 
Jean qu'il profita bien de ces legons de 
fon Maitre: It s'y plaint a Gaius d'un 
certain Diotrephe , qui $etoit acquis dans 
{on Egliſe une autorite telle qu'il ne re- 
cevoit rien de ce qui venoit de PApotre, 

& tenoit meme fur fon compte de malins 
propos: Que dit la-deſſus St. Jean? Se- 
chauffe-t-il? Se courrouce-t-il ? Lance-t- 
il contre lui les foudres de PEgliſe ? Non, 
ſt je vai chez vous , écrit - il a Gaius, je lui 
reprocherai ſa conduite. Eſt-ce ainſi que 
: Pon 


— 


— 


(a) Luc ix. 52 — 56. 
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Pon a traité en France les Eveques & les 
Communautes Religieuſes qui rejettoient 
la Bulle Unigenitus ? 


Mais ecoutez le College Apoſtolique 
meme aſſemble a Jeruſalem ,\ & decidant 
Pimportante queſtion , s'il Galoit ſoumet- 


tre les Payens convertis aux Loix cere- 


monielles. Apres avoir donné ſon avis, 
excommunie-t-il 2 Frappe-t-il de les ana- 
themes ceux qui ne defererotent- pas a {a 
deciſion ? Nullement; on n'y voit pas 
un mot qui annonce cette artillerie Ec- 


cleẽſiaſtique dont le genre humain a tant a 


ſe plaindre : Vom ferez bien de vous garder 
de toutes ces choſes : Adieu (a). Telle eſt 
la concluſion egalement ſimple , pater- 
nelle, chretienne de ſa Lettre. Y recon- 
noiſſez- vous le ton des Conciles tenus 
par les Papes? 


Et quelle preuve plus forte pourriez- 
vous demander que VEcriture n'autoriſe 


ni 


— — 


(a) Act. xv. 29. 
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ni Pintolerance., ni les ſuperſtitions Ro- 
maines que l'audace impie avec lagnelle 
les Auteurs Papiſtes ont decrie les Livres 
facres „ les efforts qu'ont fait les Papes 
pour en cacher la connoiſſance aux peu- 
ples, & le z6le avec lequel ils ont exalte 
leurs traditions preteridues-, pour Sen faire 
un arſenal qui leur fourmt toutes les armes 
que leur refuſoient les Auteurs facres'? 
Penſez - vous que le Clerge Catholique 
wait pas ſenti mille fois combien c'ttoit 
decrier {a cauſe que de dire aux gens: 
Croyez- nous {ur la foi de PEcriture, & de 
leur 6ter en meme-temps cette Ecriture 
des mains; mais il a balance les incon- 
veniens, & tout bien compte, it a trouve 
plus facile de colorer cette interdiction 
que de defendre, en la levant, fon Deſpo- 
tiſme & ſes erreurs. Ceſt ainſi qu'autre- 
fois certains Scythes crevoient les yeux à 
leurs eſclaves, afin que rien ne put les 
diſtraire de battre leur lait. 


Mais les Proteſtans liſent PEcriture, 
& wont pas laiſſè de perſecuter. Cette 
objection 
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objection plus ſpecieuſe que la precedente, 
n'eſt pourtant pas moins facile a refoudre. 


Les Proteſtans ont perſecute , il eſt 
vrai, mais dans quel temps? Dans le 
temps qu'ils ne faiſoient que fortir du ſein 
du Papiſme, dont ils avoient ſuce avec le 
lait toutes les erreurs; lorſqu'enfin ils com- 
mencerent a en ſecouer le joug odieux , 
celle de Vintolerance etoit ſans contredit 
la premiere que Pon eut du rejetter , puiſ- 
que c' toit la plus affreuſe; malheureuſe- 
ment elle etoit preſque auſſi ancienne, & 
les Reformateurs ſe laifſerent entrainer au 


torrent de dix fiecles qui Pavoient regardee 
comme une verite. 


Si vous conſiderez meme les circonſ- 
tances ou ils ſe trouverent, vous convien- 
drez que le pas etoit bien glifſant. Rome 
qu'ils avoient quittee , ne ceſſoit de leur re- 
procher qu'en permettant aux particuliers 
_ Fexaminer par eux- memes , ils avoient 
ouvert la porte à toute forte d'erreurs, & 
comme en effet il parut alors des Anabap · 


. tiſtes, 
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tiſtes, des Sociniens, des Ariens, ce reproche 
wetoit que trop propre a eblouir bien des 
gens; les Reformateurs le ſentirent, & ce 
fut pour gen garantir qu'ils ſollicitèrent la 
mort ou Pexil de quelques - uns de ces 
Sectaires (a). 

Mas 


(a) Dans un Avis au Public imprime à la ſuite du 
_. Philoſophe Ignorant, & qui n'eſt ſurement pas 
d'un Philoſophe ſavant, YAuteur, apres avoir 
fait aux Catholiques des reproches tres - vifs & 
tres-juſtes ſur leur intolerance , les y fait repon- 
dre en diſant que les Proteſtans en meritent 
 Fauſſt violens. Ceſt une calomnie. Quand les 
meurtres de SxRvEr & de BARNEWELT 
feroient auſſi odieux que celui d ANN EH du 
Bou REG, peut- on, comme il le dit, oppoſer 
la mort de CHARLES I. a celle de HENAT III? 
HEN AI III. perit pour s'etre allie avec un 

| heretique : CHARLES I. pour avoir voulu etablir 
le Deſpotiſme en Anglecerre, & VEpiſcopat en 
Ecoſſe. S il eut reſpectè les Loix des deux Etats, 
tous les Cromwels du monde nauroĩent pu ebran- 
ler ſon trone. L'Auteur ajoute que les ſombres 
fureurs des Presbyteriens d' Angleterre, la rage 
des Cannibales des Ceyennes- ont egale les hor. 


reurs 
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Mais enfin ce weſt pas pour leur. gloire 
que je combats ici avec vous; P'eſſentiel 
eſt que leurs Diſciples les abandonnent 
aujourd'hui ſur cet article, & ſuivent des 
maximes toutes differentes. Or, graces à 
Dieu! Lutheriens, Anglicans, Reformes, 
tous les Proteſtans (a) S&accordent depuis 

ng. 


— 


— — 


reurs de la St. Barthelemi. Autre 8 
Les Presbyteriens n'ont jamais ete furieux 
que dans les combats, les Camiſards wont 
jamais ete ni enrages , ni Cannibales, les uns 
& les autres n'ont jamais fait de paix avec 
leurs ennemis pour les egorger enſuite a leur 

aiſe. Enfin quand cette compenſation ſeroit 
auſſi juſte qu'elle Peſt peu, quel equivalent 
Auteur trouvera- t- il chez les Proteſtans aux 
buchers allumes par Fxancors I. HANRI VIII. 
& Maris, au maſſacre de Merindol, a celui 
d'Irlande, a la conſpiration des Poudres, a 4 
Paſſaſſinat de HENRI IV. aux Dragonnades, 
aux fureurs des Cadets de la Croix, a TInqui- 
ſition? Au lieu de tant crier contre la Reli- 
gion, il vaudroit mieux apprendre d'elle a 
etre equitable & vrai. 

(a) Cela eſt {i vrai que VAbbe ps Pz Ars 
ofa mettre dans ſes Theſes que la tolerance 
des Proteſtans les rapproche du Paganiſme. 
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long-tems a rejetter le dogme affreux de 


Pintolerance, & ſe ſupportant mutuelle- 
ment; les Lutheriens ont des Egliſes dans 


pluſieurs pays Calviniſtes, les Calviniſtes 


en ont dans pluſieurs pays Lutheriens; les 


Anglicans vivent en paix avec les Presby- 
teriens, avec les Quakers, les Moraves, 
les Methodiſtes & les Juifs; les Remon- 
trans avec les Contre- Remontrans , les 
Mennonites ſont toleres, les Ariens, les 
Sociniens, les Incredules ne ſont perle- 
cutes nulle part dans les pays Proteſtans; 
& Bil en eſt pluſieurs ou les Catholiques 
ne peuvent ni $etablir, ni avoir un culte, 
ce welt pas comme hèrẽtiques, mais comme 
voulant partout dominer, & pour s'etre 


mis hors d' état d'en etre crus {ur leur 


ſerment (a). 
| | Il 


— — — 


(a) En conſequence de l'ab minable Decret 
du Concile de Conſtance qu'on n'eſt pas tenu 
de garder la foi aux heretiques. Encore 
laiſſe-t-on ſouvent dormir les Loix qui leur 
ſont contraires, & jamais du moins on ne les 
violente pour leur faire abjurer le Catholiciſme. 
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Il weſt done pas raiſonnable de rejetter 
aujourd'hui le Chriftianiſme pour des 
violences. qu'il abhorre, & que des Com- 
nunjons nombreuſes ont proſcrites {olennel- 
lentens. . «het! 


- 


: 


Je vai ; plus loin, & je dis que Rome elle- 
meme ne doit plus vous epouvanter, & qu'il 
eſt peu a craindre -qu'elle puiſſe jamais re- 
nouveller les horreurs qui rendront à tou- 
jours fon nom deteſtable (a). 


Quel- 


2 Uͤ— 


2 —— cc. ind 


— 


(a) Jai la- deſſus une autoritè que les Incredu- 
les ne peuvent ' guere recuſer, je veux dire 
BAL, qui termine ainſi fa note (S) fur GRE- 
GORE VII. 8 
« Te demeure conſtamment perſuade que 

„ la puiflance ou les Papes font parvenus, eſt un 
„ des plus grands prodiges de VHiſtoire humai- 
„ ne, & Pune de ces choſes qui narrivent pas 
„„ deux fois. Si elle etoit a faire, je ne crois 
„ Pas quelle ſe fit: Une ſingularitè de temps 
„ auſli favorable a cette entrepriſe ne ſe 
„ rencontreroit point dans les ſiecles a venir, 

' » comme elle geſt rencontree dans les ſié- 


Q „ cles 


170 


dont elle avoit couvert les yeux de ſes ſu- 


LETTRE:Y. 
Quelques  eEpais que fuſſent les voiles 


jets, les rayons de la lumiere les ont a la fin 
perces  - & ſi les peuples Catholiques la re- 
connoiſſent encore pour leur Mere, il en eſt 
peu qui ne ſentent auſſi qu'elle les a ſou- 
vent traites en Maratre. 


On 


„ Cles paſſes, & fi ce grand edifice ſe de- 


„ truiſoit, & que ce fut a recommencer, on 
„ n'en viendroit pas a bout. Tout ce que 
„ peut faire a preſent la Cour de Rome avec 


5 la plus grande habiletè politique qui ſe voie 


„ dans PUnivers, ne va qu'à ſe maintenir. 
„ Les acquiſitions ſont finies. Elle ſe garde 
„ bien d' oſer excommunier une tete couron- 
„ nee, & combien de fois faut-il qu'elle diſ- 
»» ſimule ſon reſſentiment contre le parti Ca- 
„5 tholique qui diſpute aux Papes la ſuperiori- 
„ te & Vinfaillibilite, & qui fait bruler les 
„ Livres qui leur ſont le plus favorables. Si 
„ elle tomboit aujourd'hui dans Vembarras de 
„ PAnti-Papat, ou elle s' eſt vue tant de fois, 
„ elle ren ſortiroit pas a ſon honneur, un tel 
„5 contraſte dans un ſiècle comme le ndtre de- 
» monteroit la machine. 
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On n'a pas briſe tout - a= fait le joug 
mais on Pa relache au point que, pour s'en 
affranchir emo „ il lune de le vou- 


loir. 


L' moapfsrriox ſubſiſte encore, mais ſon 
glaive a paſſe dans les mains du Prince; 


les barbares Auto- da-fè ſont abolis en Por- 


tugal, & deviennent plus rares en Eſpa- 
en e. 1 | 2 
b \ 

Lien Je'sVITEs, le plus ferme (a) appui 
de la puiſſance Papale, pleurent inutile- 
ment leur grandeur: paſſee, qu Hs ne re- 
couvreront plus. 

Les 


— TI * — — — IS i 


(a) Ceſt ainſi du moins qu'en jugeoit au com- 
mencement du ſiècle paſſe Tilluftre FR A- 
PAO LO. Il n'y a rien de plus eſſentiel, di- 


ſoit-il, que de ruiner le credit des Jéſuites; 


en les ruinant, on ruine Rome, & ſi Rome 
eſt perdue, la Religion ſe reformera d' elle- 
meme, Hit. du Cone. de Trente, Vie de 
P Auteur,.Þ. $1, Edit. de Lond. 1736. 


A 


— 
— 


1 ITT HET 


Les Moves font enfin 6valucs preſ- 
que par- tout à leur prix; en France ſur- 
tout on ne ſes regarde plus que comme des 
ventres pareſſeux, qui deshonorent par leur 
ignorance & par leurs delordres la Reli- 
gion qui les fait vivre, & le pays qui les 
ſupporte. 4 


F 


MAb tos ar als. 

Et aſe Soul qu'on y r6voquat Edit 
de Nantes, fi la choſe etoit a faire? Ou 
que le Confeſſeur du Roi de Sardaigne fut 
bien recu a lui conſeiller de chaſſer les Pro- 
teſtans des Vallées? Non, Monſieur , on 
commence par-tout à connoure le prix des 
hommes, & Pon comprend enfin qu'il vaut 
mieux tolerer dans PEtat des opinions er- 
ronées que de s'expoſer a le rendre eti- 
que, en perdant des fujets qui en font la 
force , des Laboureurs, des Artifans, des 
Commercans, des Soldats. 


Fe reconnois avec plaiſir que les Phi- 
loſophes ont contribue a cette heureuſe 
revolution ; mais ce {ont les Etats qui 

9 One 


LCETTREV: 173 


ont accueilli les perſecutes- qui ont donne 
ſur cette matiere la meilleure lecon aux 
perſccuteurs. Jamais plus beau traite en 
faveur de la tolerance que ce mot attribue 
au Heros de PAllemagne , a qui Am- 
baſſadeur d'un Roi Catholique demandoit 
en quoi {fon Maitre pourroit Pobliger :- 
Encore une petite perſecution, Il ſavoit par 
expèrience que, ſi les heretiques ſont inha- 
biles à gagner le Ciel, ils n'en ſont pas 
moins propres à gagner des batailles, a 
faire fleurir le negoce.,. Pagriculture & 
tous les arts. 


Le Pape lui meme ſent fi bien que le 
temps des Hildebrand & des Innocent eſt 
paſſe,, qu'il ſouffre en ſilence qu'on ote à 
{a couronne ſes plus beaux fleurons, de 
crainte de perdre par {a reſiſtance la cou- 
ronne meme, qui en effet ne tient qu'a 
un fil. Le pauvre homme a accorde aux 
Jeſuites une Bulle où il proteſte de leur 
innocence; pouvoit-il moins faire pour 
{es bons amis? Mais il a tellement en 
peur de compromettre en leur faveur ſon 


Q 3 auto- 


/ 


FL 
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autorite , que loin d' excommunier, il wa 
pas feulement ole cenſurer les Rois qui 
les ont bannis; auiſi contens de le laiſſer 
dire, wen ſont- ils pas moins alles leur 
chemin, le traitant a- peu- pres comme 
un enfant gate par la foibleſſe des an- 
ciens Princes, à qui il faut bien permet- 
tre de gronder un peu, quand on chaſſe 
ſes favoris. | 


Je conviendrai {ans peine avec vous 
que Pombre de puiſſance dont jouit encore 
PEveque de Rome , pourroit redevenir 
redoutable, ſi jamais les cireonſtances 
le favoriſoient, & que ſes ſuppots' & lui 
ne negligeront rien pour amener ces cir- 
conſtances; auſſi ne penfe-je point & vous 
reconcilier avec le Papiſme; Combattez- 
le de toutes vos forces; ne faites ni paix, 
ni treve avec lui qu'il ne foit detruit 
appuyez fortement {ſur Vabfurdite de fon 
culte , ſur le danger du Deſpotiſme qu'il 
garroge ,, ſur Pabus des vœux Monalti- 
ques 3 frondez, en un mot, ſans reſerve 
tout ce qu'il profeſſe de contraire a la 
{urete 


CD” F- JT... © FPY. My. foo ow 
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ſurets des Etats, & au bonheur des parti- 
culiers; vous trouverez ample matiéëre a 
exercer vos talens, votre victoire ſera auſſi 
glorieuſe que ſure, & la Religion meme y 
applaudira. Mais ne decriez pas & wat. 
foibliſſezʒ pas une fi belle cauſe, en confon- 
dant deux chofes aw{lt oppolees. que le {ont 
FEvangile & le Catholiciſme. 


Vous Faffoiblifſez, parce que la tache 
detablir la faufſere du Chriſtianiſme eſt 
tout au moins beaucoup plus penible que 
ne ſeroit celle de montrer Pabſurdite du Pa- 
piſme. Quelque foibles en effet que vous 
{uppoliez les preuves du premier, vous n'o- 
ſeriez pourtant dire que les miracles de 
J. C. & de ſes Apotres ne ſont. pas mieux 
atteſtès que ceux de St. Amable (a), ou de 
St. Romacle (b). 

Vous 


„ 


(a) Pretre de Riom en Auvergne, qui vivoit 
au cin quième ſiècle, & dont on dit que, lorſ- 
qu'il alla a pied à Rome, le Soleil voulut- 
bien lui ſervir de valet, & lui porta en J air 
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Vous Vaffoiblifſez,, en liguant néceſſai- 
rement par- la contre vous toutes les Com- 
munions Chretiennes; au lieu que, (i vous 
n'attaquiez que les errcurs du Papiſme, les 
Proteſtans qui vous combattent, combat- 
troient pour vous. Seroit- il plus facile de 
ſcier l'arbre par le pied, que d'en couper 
une branche pourrie? 


Vous affoiblifſez enfin votre cauſe. en 
la decriant ,. en fourniflant au Clerge Ro- 
main un pretexte fort {pecieux de vous 
accuſer de ne. precher la tolerance: que 
pour abolir toute Religion. Et que de 
perſonnes fenſées entendroient raiſon ſur 
PEau benite , les Chapelets, la Tranſub- 
ſtantiation, & les converſions à coups de 

baton, - 


— 


ſes gands & ſon manteau en guiſe de paraſol 
pendant la chaleur, & de parapluye, lorſ- 
qu'il pleuvoit. Did, de Bayle T. 1, p. 173. 
Edit. de Basle 1741. 

(b) Saint fete a Spa, ou il batit , dit-on, une Egli- 
ſe, a Vaide d'un loup qui lui ſervoit de man- 
&uvre, & lui apportoit les pierres. 
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baton , qui ſe revoltent & fremiſſent avec 
raiſon, lorſquelles s'appercoivent qu'on ne 
cherche à les tirer de la ſuperſtition que 
pont les jetter dans Vimpiete ! 


Et pour reſumer en deux mots tout ce 
que je viens de vous dire, les Incrédules 
ont tort d'attaquer & de rejetter le Chriſ- 
tianiſme à cauſe des perſecutions & des abus 
qu'on peut reprocher à ſes Sectateurs, parce 
qu'il condanne exprefſement les uns & les 
autres, parce que de nombreuſes Commu- 
nions Chretiennes y ont ſolennellement re- 
nonce, que les autres s'avancent vers la lu- 
miere à grands pas, & que le moyen le 
plus propre qu'on puiſſe employer pour 
achever de les eclairer, celt de retablir 
Pautorité de VEvangile fur les debris de 
leurs traditions. 


PFeus à peine acheve qu'il arriva com- 
pagnie a Mr. L.. je le quittai donc, & 
je vous quitte de meme en vous priant 
de me croire, &c. 


LET. 
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MoNSIEURs, 


je nat pas revu Mr, L.. mais 
il y a trois jours que je recus 
de lui la Lettre ſuivante: 


£ D I EPUTIS notre dernier entretien 


MONSIEUR, 


Des affaires imprevues m'ont oblige de 
partir pour la campagne, mais ne m'ont 
point fait oublier votre plaidoyer d'avant- 
hier: Je ne vous dirai tout ce que jen 
penſe, qu'au cas que vous puiſſiez reſoudre 
une derniere objection que je vai vous faire. 


Quand le Chriſtianiſme bien entendu, 
bien ſaiſt, ſeroit une Religion parfaite, on 
Pa fi ſouvent mal pris qu'il n'y a que trop 
heu de craindre qu'on ne Pentende mal 

| | encore 
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encore dans la ſuite; ainſi la Revelation 
eſt toujours ſujette-a redevenir une hydre 
de diſputes , preciſement parce qu'elle eſt 
Ecrite, & qu'il eſt moralement impoſſible 
a des millions d'hommes de S accorder a ja- 
mais ſur le ſens de tous les mots d'un gros 
Livre tel que la BIBLE. 


F Ne ſeroit- il donc pas plus ſage d'aban- 
donner une arme auſſi dangereuſe, & d'en 
revenir au Naturaliſme, à la Religion pu- 
re & ſimple des premiers ages, à celle de 
Noe, d'ABRAHAM, de SOCRATE, de 
Marc-AURELE, & de tant d'autres grands 
hommes qui ont fait la gloire de Phuma-. 
nite? 


Sous cette Religion aimable & douce 
on ne verroit ni Theologiens, ni Momes, 
ni Papes, ni Coneiles; on n'entendroit 
parler ni d'anathẽmes, ni d'intolèrance; 
on mettroit ſa foi non dans des {ymboles, 
mais dans ſes actions; chaque Pere ſeroit 
le Pretre de ſa famille, & lui apprendroit 
par ſon exemple encore plus que par 
{es 
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ſes diſcours, que le plus beau culte 
qu'on puiſſe rendre à Dieu, Celt de 
Pimiter. | TH 


Un autre avantage immenſe qu'auroit 
eette Religion ſur la votre, c'eſt que les 
preuves en ſeroient a la portée de tous les 
hommes, & ne demanderoient pour etre 


compriſes ni beaucoup de lumières, ni 


beaucoup de temps; il ne S'agiroit ni de 
comparer des miracles, ni d'analyſer des 
Propheties ; PUnivers ſeroit le grand Livre 
ou tous les yeux en liroient la demonſtra- 
tion; chacun, en rentrant en lui-meme, 
en trouveroit dans ſon coeur les auguſtes 
Loix gravees de la main meme du 
Createur. 


Voici maintenant ma reponſe. 


MONSIEUR, ' » 


TEN aſſurẽment welt plus propre 
à Eblouir au premier coup d'œil 


que ls tableau; $ malheureuſement Ar 
welt. 


fa 
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treſt qu'une fantaiſie de Peintre, qui ne 
ſauroit ſe realiſer. 


Votre projet en effet ſuppoſe cinq 
choſes: 

19, Que les Incredules admettent tous 
les points fondamentaux de la Religion Na- 
turelle. 

20. Que chacun pour s'en convaincre, 
wauroit qu'a contempler le monde, & qu'a 
deſcendre dans {on propre-cceur. 

3. Que cette Religion une fois re- 
gnante, fe ſoutiendroit toujours dans fa 
purete. 

49. Que gil s'y faiſoit quelque 8 
tion, ou ces alterations ſeroient de peu 
d' importance, ou le remede ne tarderoit 
pas à venir. 

7. Et enfin qu' entre les abus que le 
temps pourroit introduire, Vintolerance au 
moins wauroit jamais lieu. 


Or loin que ces ſuppoſitions aient 
quelque fondement ſolide, jᷣ'eſpèere vous 
prouver 


1 


* 
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prouver qu'il wen eft pas une qui ne ſoit 
chimerique & fauſſe. 


Et dabord je conviens ſans peine que 
parmi les Incredules il en eſt pluſieurs qui 
admettent les cinq grands principes de 
Milord HERBERT, 

Qu'il y a un ſeul Dieu ſupreme. 

Que nous devons lui rendre un culte. 
Que la vertu & la piete ſont l'eſſentiel 
de ce culte. 

Que nous devons nous repentir de nos 
fautes, & que nous en obtiendrons ker la 
le pardon. 

Qu'il y a des recompenſes pour les gens 
de bien, & des punitions pour les me- 
chans apres cette vie. 


Mais, de bonne foi, en eft-il ainſi du 
grand nombre? Sont-ils bien d'accord 
avec nous {ur l'exiſtence de Dieu, ſur ſes 
perfections, ſur l'mmortalitè de notre 
ame, ſur la nature & Pexiftence meme 
du bien & du mal moral? Ou plutot, 


welt-1] pas trop Vrai qu ils ont jette a 
S Penvi 
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Penvi ſur toutes ces grandes queſtions tant 
de tenebres & de voiles qu'il faut etre Chre- 


tien, ou profond Metaphylicien pour oſer 


prendre parti? Conſultez, je vous prie, les 


Grands Croix de POrdre. 


HoBBEs reconnoiſſoit un Dieu, & 
traitoit d' abſurdes ceux qui appelloient de 
ce nom le monde, ou Pame du monde; 
mais il ſoutient en meme temps que nous 
ne connoiſſons de lui que {on exiſtence , 
& paroit clairement le faire corporel, en 


affirmant que ce qui weſt pas corps, n'eſt 


rien. Il ſemble quelquefois admettre une 


Religion, & la fait ailleurs conſiſter en opi- 


nions d'Eſprits, ignorance des cauſes ſecon- 
des, devotion a ce que Pon craint, & a 
prendre pour des pronoſtics de purs effets du 
hazard. Il aſſure en termes expres que l' ame 


humaine eſt materielle & mortelle , & traite 


Popinion contraire d' erreur puiſee chez les 
Grecs.. Il dit que notre état nature] eſt Ve. 


tat de guerre de tous les hommes eontre tous 
les hommes, qu'il n'y a rien de fi raiſonna- 
ble que de ſe rendre Maitre par force ou 
3 par 


*. 


© x 
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par ruſe de tout autant de ſes ſemblables 
qu'on peut, ju{qu'a-ce qu'on ne voie plus 
perſonne en état de nous nuire; que les 
Loix civiles ſont la ſeule régle du bien & 
du mal, quantericurement a ces Loix 
toutes les actions etoient de leur nature 
indiffèrentes, que le pouvoir du Prince 
eſt abſolu, qu' aucun traité avec ſes ſujets 
ne peut le lier, qu'il peut leur enlever ce 
dont il a beſoin, & qu'il eſt Juge de ce 
beſoin. Il eſt ſi bon ami du Deſpotiſme 
qu'il Petablit meme dans le Sanctuaire, & 
decide que les Chretiens font obliges en 
conſcience d' obeir aux Loix d'un Prince in- 
fidèle, en marticre de Religion, & de re- 


nier meme J. C. s'il le leur ordonne (a). 


Jamais homme enfin ne parut plus propre 
à etre le Confeſſeur de T IBE RE ou de 


CHARLES IX. 
To- 


— cv... 


* 


(a) LeviaTHAN, p. 24-25, 54, 60-63, 72, 74, 
90, 106, 214, 238, 271, 371. Voyez auſſi fon 
Traite De Cive, Ch. vi. x. xij. 


- 


„„ 5 "I 
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ToLAND: dans ſa troſième Lettre - 


SERENE s'efforce de prouver que le mou- 
vement elt eſſentiel a la matiere 3- & dans 
ſon Pantheiſticon il ſe declare: fauteur & 
admirateur du Spinoſiſme, c'eſt - a - dire 
de ce monſtrueux ſyſteme où Pon aſſure 
que Dieu eſt tout, & que tout. eſt Dieu. 


Milord SHAPTESBUR * inſinue qu'il 
vaudroit mieux pour Phumanite qu'on ne 
Soccupat jamais d'un état futur, car, 
dit-1] (a), il n'y a rien a quelques egards 
de plus fatal à la vertu qu'une creance in- 
certaine & foible des recompenſes & cha- 
timens à venir , parce que batifſant entie- 
rement la-defſus, fi ce fondement vient 
à crouler, notre vertu n'a plus de baſe ſo- 
lide; & ſi au contraire cette foi eſt vive 
& profonde, elle nous fera negliger nos 
interets dans cette vie, & nos devoirs envers 
nos amis, nos voiſins, nos compatriotes. 

+> :$- CoL- 


(a) Characteriſticis , vol. 2. p. 69. 


Cots 
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CoLLINs ecrivit contre Pimmaterialite 
& Pimmortalite de notre ame. 


CHuss en divers endroits de {es Oeuvres 
paroit admettre une remuneration a ve- 
nir; il dit adieu a ſes Lecteurs, en leur 
temoignant qu'il eſpere partager avec eux 
la faveur divine dans cet état heureux & 
pailible, que Dieu a prepare aux gens de 
bien dans un autre monde. Mais il 
ebranle en meme - temps les plus fortes 
preuves de cette grande verite ; il repre- 
fente comme autant d'articles douteux , fi 
Fame eft materielle ou non, ſi elle eſt 
diſtincte du corps, ft elle perit avec lui; 
il trouve les raiſonnemens des Philofophes 
fur ce ſujet ſi abſtraits & ſubtils qu'il ne 
peut les comprendre; il ne convient pas 
que la Reſurrection de J. C. meme dẽmon- 
tree prouvat ni la certitude, ni la poſſibi- 
lite de la notre, & il ridiculife de fon 
mieux Pargument tirè de la diſtribution 
ineégale des faveurs de Dieu ſur la terre; 
il compare l'état des hommes ici - bas a 
celui des chevaux, dont quelques - uns 

aha On 


te 
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ont de bons Maitres, quelques autres de 


tres-mauvais, & pretend que cette oppoſi- 


tion de ſort prouveroit auſſi bien une re- 
tribution future pour eux que pour nous, 
comme ſi cetoit par une ſuite de leur 
vertu que ces che vaux ſont echus a de 
mauvais Maitres, ou par une conſëquence 
de leurs crimes qu'ils en ont rencontre de 
bons. CHUBB ne voit , en un mot, d'au- 
tre fondement a Pattente d'une autre vie 
que nos talens & nos facultes, qui nous 
rendent reſponſables de notre conduite ; 
il penſe meme que nous ne ſerons pas 
tous appelles a rendre ce compte; que 
ceux qui meurent jeunes, ou qui n'ont 
joue qu'un petit role en ce monde, ne 
ſeront nullement juges „ mais ceux la 


ſeulement qui auront rempli les grands 


poſtes „& fait beaucoup de bien ou de mal 
a Phumanite (a a): Au moyen de quoi la 


foule 


— 


(a) Cavss's Poſthumous Works , Vol. T. pag. 
312— 400, Vol. II. p. 355. 
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foule des hommes wauroit rien à craindre, 


ni a eſperer de ce Tribunal. 


Milord BOLINGBROKE admet un ſeul 
Dieu cauſe eternelle & premiere de toutes 
choſes, infiniment puiſſant, infiniment ſage; 
mais il ſoutient 10. que nous ne devons 
lui donner aucun attribut moral diſtin 
de ſes perfections phyſiques, ni ſur-tout la 
juſtice, la ſaintete, la bonté; qu'il n'a 
point ces vertus dans le ſens auquel nous 
les entendons, ni rien d'equivalent à ce 
qu'elles font chez nous; que prétendre 
en deduire des obligations morales, ou 
parler d'imiter Dieu dans {es vertus , eſt 
enthouſiaſme ou blaſpheme (a). 


1.5 


2e. Que Dieu a créé le . & eta- 
bli au commencement les Loix du Sy- 
ſteme, mais qu'il ne ſe mele plus des af- 
faires des hommes; ou que &il le fait, ſa 
Providence ne veille que ſur les Corps pris 

. : BF enſemble, 


» 


(a) BoriNGBROKE's Works, Vol 17 p. 195. 256, 


Vol. V. p. 62..63. 87. 215. 311. 316. 359. 
360. 44. 65. 
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enſemble ; & non fur les individus , ni {ur 
leurs actions, ni {vr ce qui leur arrive (a). 


30. Que ame reſt point une fubſtance 
diſtincte du corps, que l' homme entier perit 
a la mort, & que bien que l' opinion d'une 
retribution future ſoit utile aux hommes, 
ce n'eſt pourtant qu'une fiction qui n'a au- 

cun fondement reel ni dans la Nature, ni 
dans la Raiſon, & que la deduire de Vine- 
galite qui regne en ce monde, eſt abſurde 
& blaſphematoire (65). | 


Mr. HUME, dans fes Eſſais Philoſophi- 
quer, pretend que Punion de la cauſe a 
Feffert eſt purement arbitraire, qu'elle welt 
que dans notre eſprit, & non dans les 
choſes memes , que Phabitude ou nous 
ſommes de conclure de Pun a Pautre eſt 
un penchant machinal , un inſtinct qui 

comme tout autre eſt ſujet a nous trom- 
per. 


i ty 


— — 


(a) Ibid. Vol. V. p. 211. 431. 464. 473. 474. 
(b) Ibid. Pol. II. p. 363-64. 427. 480. 516-18. 
534-36. 559. Vol. V. 238. 288. 488. 
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per (a). Ce qui eſt ſoutenir en d'autres 


termes que quand de la creation du monde, 
de fa beauté, de Pharmonie qui regne entre 
ſes. diverſes parties , nous deddilons Pexil- 
tence d'un Dieu qui Pa fait nous ne ſavons 
ce que nous diſons. 


f 


Il ne nous donne pas la peine de tirer 


nous - memes cette conſequence, il la fait 
tirer par un Epicurien de {es amis: Lors, 


dit-il, que du cours de la nature nous in- 


terons Pexiſtence d'une -Cauſe particuliere 
& intelligente, qui établit dabord & con- 
ferve encore Pordre de l'Univers , nous 
embraſſons un principe auſſi incertain qu'inu- 
tile, & il fonde cette incertitude ſur ce que 
la matiere eſt abſolument au- deſſus de la 
PRs 6 Teſprit humain (O. 


Le las Epicurien lui ſert de als, 


pion pour attaquer enſuite la creance d'une 
autre vie, & voici comment il raiſonne : 


La 


(a) Pag. 83. 56. wy 74.91. 120. 123. 251. 
(b) Pag. 224. 


* _— _ PR * 


2 
— 


r 


'TET TRE VL 191 


La principale ou la ſeule preuve que 
-donnent les Philoſophes de l'exiſtence d'un 
Dieu, ſe tire de Pordre de la nature, on 
Fon voit de ſi grandes marques d'intelli- 
gence & de deſſein qu'il leur paroit extra- 
vagant de Pattribuer au hazard, ou a une 
matiere_ aveugle & fans regle; mais dans 
cet argument on remonte des effets aux 
cauſes, & lorſque nous inferons d'un effet 
Pexiftence d'une Cauſe particuliere, nous 
devons proportionner Pune a Pautre, & 
ne pas ſuppoſer dans la Cauſe d'autres 
qualites que - celles qui ſuffiſent exacte- 
ment a produire l'effet afſignez quand 
nous lui en attribuons de plus grandes, ou 
que nous la declarons capable de .produire 
quelqu' autre effet, nous ne faiſons que 
nous livrer à la licence des conjectures 
ſans autorite, ni raiſon. Ainſi en attri. 
buant a Dieu la creation ou l'ordre de 
FUnivers, il en rèſulte qu'il pofſede le 
degrè precis de pouvoir, d'intelligence & 
de bonte qui paroit dans {on ouvrage, 
mais qu'on ne peut rien prouver au-dela; - 
que ceux-la ſont de vains raiſonneurs, & 
ren- 
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renverſent Pordre naturel , qui, au lieu de 
regarder cette vie & la ſcene preſente com- 
me le ſeul objet de leur contemplation, en 
font un paſſage a quelque choſe au- delà. II 
conclut que de hypotheſe religieuſe, (ceſt- 
A- dire {ans doute de celle qui ſuppoſe un 
Dieu Createur) on ne peut inferer aucun 
nouveau fait, ni recompenſe, ni punition 
pour les morts, au- delà de ce que nous ap- 
prennent actuellement les obſervations & 
rann (a). 


. 
e . . FS — 7 „ 


„ TT" a SE. AT) & DES” LE” 
* 4 „ 


(a) Pag. 215, 220, 203, 230-31. 

Ne faiſant ici que Poffice de Raporteur, 
je pourrois me diſpenſer de prendre celui de 
Refurateur; je ne puis pourtant m'empecher 
de joindre ici le raiſonnement des Chretiens, 
afin que ceux de mes Lecteurs qui ne Pau- 
roient pas preſent a Teſprit , ſoient en etat de 
le comparer avec celui de leurs adverſaires. 
Sans pretendre connoitre a fond la premiere 
Cayſe, nous croyons, diſent-ils, que Pou- 
vrage ne fſauroit Etre plus parfaite que Tou- 
vrier ; nous regarderions comme un monſtre 
un Pere, qui pouvant dedommager ſes en- 
fans 


1 
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Si des Auteurs Incrédules Anglois on 
paſſe aux Francois leurs echos, on y 
rettrouve bien les memes objections, 
les memes ſarcasmes contre le Chriſtia- 
niſme, mais nulle nouvelle clarté ſur la 


Reli- 


a o N . * "4 ” * 983 3 
„ " 4 ” * * Po * 
— — — — — — — — 


1 


fans de tout ce qu' ils auroient perdu pour 

lui plaire, negligeroit un fi doux devoir. 
Nous ſommes les enfans de Dieu, & plu- 
ſieurs de nous, pour obeir aux Loix qu'il a 
gravees dans notre ame, avons ſacrifiè notre 
bonheur, avons Guiert la miſere, Vexil, le 
8 „les cachots, la roue; il a le pogyoir 
. de: nous recompenſer „comment PArchitecte 
1 monde ne Pauroit-il pas? ? Done il deployera 
en notre faveur ce pouvoir immenſe, donc il 
ya une autre vie. Notez que Mr. Houk re” 
connoit lui-meme (p. 231.) que ceux qui s ef. 

forcent de nous detromper la- deſſus peuvent 
etre de bons raiſonneurs, mais non bons poli- 
tiques, ni bons citoyens, attendu qu ils 6tent 
aux paſſions leur frein, & qu' ils enhardiſſent 
homme a violer les Loix de la ſociete & de 
Pequite. Mais quelle idee à ce compte veut- 
U que nous ayons de lui? 


8 
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Religion Naturelle; ou plut6t, on y trouve 
les memes doutes, & le mime ſilence ſur 
ſes articles principaux, enſorte que vous ſas 
ver bien ce qu'ils.ne croient pas, mais nul- 
lement ce qu' ils croĩent. 


Mr. Touss AIN T, le plus religieux 
d' entr eux, admet, il eſt vrai, dans ſon 
Livre des Mars un Dieu, une Provi- 
dence, un etat futur, mais il affirme 
ces verites beaucoup plus * ne les 
prouve. 


Que d argumens n emploie pas l' Auteur 
du Livre de PEſprit pour nous perſuader 
qu'il n'y a point d'eſprit, que toutes les 
vraiſemblances ſont au moins pour le Mate- 
xialiſme, & que nous ne devons qua notre 
organiſation notre ſuperiorite ſur les ani- 


maux (a). 


Loe 


(a) De PEfpris. Diſe. I. cb. L. Edit. de 
Paris 1758. 


BETTRE VL 195 


Le meme Auteur aſſure qu'on ne fini- 
toit point, ſi Pon vouloit donner la liſte 
de tous les peuples qui,; ſans idée de Dieu, 
ne laiſſent pas de vivre en ſoeieté, & plus 
ou moins heureuſement, ſelon Phabilere 
de leur Legislateur.. II pretend que les 
Lox. ſuffiſent pour contenir les hom- 
mes (42). Neſt-ce. pas la nous raſſurer 
beénignement contre la crainte de voir re- 
.gner. PAtheiſme ,. ou de le. profeſſer nous- 
memes ? 


Nous appellons ame ce qui nous anime, 
dit Auteur du Diclonnaire (h) Philoſopbi- 
-gze ,. nous men ſavons guére davantage, 
grace aux bornes de notre intelligence. 
Les trois quarts du genre humain ne vont 
pas plus loin & ne s'embarraſſent pas dle 
Petre penſant; 3 Pautre quart cherche, per- 
ſonne na trouvẽ, ni ne trouvera. 


La 


*.. — — 


— l — 


(a) Did. Diſc. II. 
(6) . Philoſophique au mot Aw. - 
3 
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La famine , la peſte & la guerre, dit-il 
encore, ſont les trois "ingrediens les plus 
fameux de ce monde. On peut ranger 
dans la claſſe de la famine toutes les mau- 
vaiſes nourritures où la diſette nous! 'forve 
d'avoir recours pour ' abreger—notre vie 
dans Peſperance de la'ſoutenir: On com- 

prend dans la peſte toutes les maladies Un- 
tagieuſes qui ſont au nombre de deux ou 
trois mille. Ges deux ptéſens nous vien- 
nent de la Providence: Mais la guerre 
qui reunit tous ces dons, nous vient de 
Pimagination de trois ou quatre cen per- 
ſonnes répandues ſur la ſurface de be 
globe ſous le nom de Princes ou de. Mi- 
niſtres; & Celt peut-etre pour cette rui- 
ſon que dans pluſieurs dedicaces on les 
appelle les images vivantes de la Divi- 
nité a ib ie leg 319] 


1 r 
0 2 * 7 4 " 


(a) Diflonnaire 'Pbiloſoph. au mot CARE. 
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Lua queſtion du bien & du mal demeure 
ſelon lui un chaos indébrouillable pour 
ceux qui cherchent de bonne foi (a). 


II paroit tres - portè à croire qu'une 
{ociete- d'Athees pourroit ſubſiſter ; i} al- 
legue en preuve que chez les Payens 
les Sceptiques doutojent de tout, les Epi- 
curiens ne reconnoiſſoient point de Divi- 
nité, les vainqueurs & les Législateurs de 
Univers connu <etoient de veritables- 
Athées du temps de Celar & de. Cice- 
ron 9% Ef - ce te- z6le de la Religion 
Natu- 


(a) Did. Pbil. Art. Tour 18 BIN. 
(0 Tbiu. Art. Arns's. 
Ne croiroit - on pas la - deſfus que ce fut de- 
puis introduction de PAtheiſme+ parmi eux 
que les Romains vainquirent le monde & lui 
donnerent des Loix, tandis qu alors au- con- 
traire ils le deſolerent & le ſaccagerent plus 
que jamais, qu'ils gexterminerent les uns 
les autres par les guerres civiles & les pro- 
ſcriptions, & qu ils tomberent ſous le plus dur 
Deſpotiſme ? Or * on demande fi * 
© VA 3 
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Naturelle qui dicte de pareils: morcenux? ? 


Eſt-ce lui qui a e Auteur de 
| | Phomme 


— — 


| fociets Athees peut ſubſiſter, on ne demande 
pas ſi les citoyens peuvent s armer les uns 
contre les autres, & mettre ;FEciproquement 
leurs tetes à prix, ſi Tami peut txabir,{on 
ami, le frere livrer ſon frere, & argent 
procurer a un oppreſſeut un aſlez grand 
nombre de brigands & de fatellites | pour faire 
Egorger ou aſſaſſiner tous les defenſeurs de 
la Iiderté; on fait tres-bien, & trop. bien que 

tout cela eſt non fukinek -poſſble-,” mais 
naturel ; mais on demande ſi Yon en peut 
dire autant du contraire, &.$ilL..peut.exiſter 
un Etat d Athèes ov regnent, la liberté, la 
paix & les mœurs. L'Auteur du Diction- 
naire pourra prendre Paffirmative , mais il la 
prouvera fort mal par Pexemple des Grecs 
ou par celui des Romains , puiſque cet aux 

progres de PEpicureiſme qu on a fur · tout 
 impute la corruption des deux peuples. Fa- 
 BRICFVUS" en temoignoit deja ſes juſtes crain- 
tes 4 Cynxas ; Por vn attribuoit le caractere 
fourbe des Grecs & la fidelits des Romains au 


I; mepris que les premiers faiſoient du ſerment 


mich; & 


ö 


* W 
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rhomme machine,, ou celui de examen 
de la Fabgion ?, ros, ia 8th 
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Nous Wagiflbne; „dit ce dernier (5), 
que par les tegles déterminses du mouve- 
ment; nos muſcles ſont déterminés à ſe 
mouvoir par des cauſes qui ne dépendent 
pas de notre caprice, & Dieu wauroit pas 
plus de raiſon de nous punir d'avoir vole 
que d'stre devenus foüs. Il convient que 
Jes hommes ſont” en droit de © chatier le 
frippon, „ comme une machine mal regie; 3 
mais s'il eſt afſez < adroit ou puiſſant pour 
'derober fa tète aux Jugts; pour les TOr- 
eee ou les ecraler 3 sil peut, comme 


S Y 
go Fd FY a" F 
5 "tt 51 7605 22 ge. 
* F R ; 
r > 32 s 1e 1213318 — 
\ #45. pi ' as 1 241 1434. 380 ** 124 : 
GAO hv: 


bs "tf * k Ss & 
* = 


& au reſpect que les autres conſervoient pour 
. hi. On a donc ſagement etabli, ajouteit-il, 
Ia crainte des enfers, & c'eſt ſans Klon au on 
la combat aufourd hui. ; Combien de Philoſo- 


#: If +. 3 v*. # 


- phes modernes ne 'poutroit-on pas renyoyet 


. 
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iii Chap, is. Art. 3. 
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'AcHas}, .- apoſter: de faux tẽmoins pour 
faire lapider NABZOTH, & semparer de 
ſes biens, il ſuit clairement de ce beau 
ſyſteme qu'il peut faire le tout en ſuretẽ 
de conſcience, , & ſans: avoir rien 4 crain- 
dre apres-le trepas 3- car, ſelon-PAuteur, 
Dieu wa que lui · meme Te & à re- 


compenſe! er. 


Voila epd Monſieur, les gens 

qu'on nous donne pour les Herauts du Na- 
turaliſme? Voila — gens qui oſent quelque- 
fois parler de la Religion de Nox, de 
celle d'ABRAHAM, de  SOCRATE., comme 
fi elle leur tenoit fort au cœur. Qui ne 
gemiroit de Paveuglement des dupes qui 
les regardent, peu sen faut, comme des 
Prophetes!. | 


Pour vous, Monſieur, quim'avez prouve 
par votre Lettre meme que vous ne leur 
avez point abandonne votre jugement, 
permettez que je vous conjure de reſter 
toujours ſemblable à vous- meme, de vous 
defier des grands noms, & examiner par 

vos 


* 


— 
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vos Sen yeux. Vous ne tarderez pas 
a decouvrir l'abime où ils veulent nous 
precipiter a travers toutes les fleurs dont 
ils ont Join, de len couvrir; vous verrez 
quien ſuivant ces preteudus Guides, nous 
ne ſaurions bientòt plus ni ce que nous 
eee £6 que nous devons etre, ni 
cp que nous deviendrons un jour „& qu'ts 
ne ſuppente coups ſi redoublés le Chriſ- 


tianiſme que pour etablir le Pyrrhoniſme 
a ſur ſes ruines 5 & Faire des fondemens , 


memes du Deiſme autant de problemes 
dont la ſolution viendroit ; Baya elle 
Pour. V M4 21 A e 121034115 vw 
Eaten ip plot nog of le e cnc? 
Et man ſans 0 Jettoridnels un 
effet tant de nuages ſur la nature du bien 
& du mal moral, ſar celle de notre ame, 


ſur celle du Createur ? Pourquoi laiſſe. 


_- rojient<ils ſans réponſe le reproche qu'on 


leur fait depuis ſi longtemps de travailler 
' a . tout détruire, ſans jamais rien édifier? 
Si ce ne ſont pas là des Apötres de Pim- 

E ond, ou tout au moins denl'indifferen- 
hug; tilme, 
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« 9 à quelle marque plus ſure pourra - 
von donc les connoitre? 


Quand -il nem Abe fur le 
but des écrits des Maitres, les ſentimens 
des Diſciples. devroient le lever. Parmi 
les deſerteurs. de la foi Chrétienne, en 
avez · vous trouvẽ beaucoup en effet qui 
demeuraſſent fidéles au Théiſme, qui cruſ- 
ſent fermement un Dieu, une Providence, 
un jugement à venir»? A peine {ur trente 
y en a-t-il un; la plupart flottent ſur: tous 
-ces points dans l' incertitude, ou profeſſent 

meme hautement le plus groſſier Materia- 
liſme. Tel eſt le ton funeſte qui régne à 
P. a B. & dans tous les lieux on ces Meſſieurs 
le donnent. Telle elt-Pheureuſe revolution 
qu ils yoo faite A le beau Monde. 


Mais ce point decide, que 8 Mon- 
ſieur, je vous prie, votre ſeconde aſſertion 
que pour ſe convaincre du Naturaliſme, on 
ma qu à contempler le monde, & qu deſ- 
cendre dans ſon propre cœur ? 


Vous 
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Vous ne direz* pas ſans doute que 
HoBBes, SPiNOsA, TOLAND, (COLLINS, 
BOLINGBROKE, Mr. HUME, Mr. HEL- 
VETIUS- & tant d'autres étoient ou ſont 
des eſprits {i bornẽs qu'ils font exception 
A la regle, qu' ils ne ſauroient comprendre 
Tharmonie de cet Univers, en dèduire les 
conſequences que nous en tirons, & lire 
dans leur cœur les Loix que la nature prit 
ſoin d'y graver? 


* 


Vous direz encore moins que ces Meſ- 
ſieurs ont vu & voiĩent mieux dans le grand 
Livre du monde & dans leur conſcience 
qu'il ne paroit dans leurs ecrits, car ce 
ſeroit les juſtifier dune erreur en leur im- 
putant un crime, & quel crime encore? 
Le crime le plus noir qu'on puiſſe com- 
mettre, celui d'en avoir impoſe a tous 
leurs Lecteurs en affectant des doutes ou 
des opinions quiils n'avoient pas en effet, 
& en combattant la Religion quiils ne 


laiſſoĩent pas de cfoire. Vous n'#tes pas 
plus WI d' lever contrieux de pa- 
reile 
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reils 9 'qu ily le: ſont de les me- 
riter. 18 ane 


34 . 


© 7 
LAFTI 


+, ©?" faut dung e en revenir à pere que des 
Meſfieuts ſont de bonne foi dans leurs rai. 
ſonnemens contre le Theismie 3 'tnais fi tout- 
leur getile & tous leurs talens Wont pu ges 
mener à la Religion Naturelle, que de 
milſions d'hommes moins habiles queux 


n'y ſauront pas mieux parvenir par leurs 
ſeules forces? 


— I . as 
5 * 821 . þ : + &- * * 9 n . 4 
- U w ad >; © * '1 t ? * 


Je crois bien qu'aux © premiers' ages 
du monde, lorſque l'eſprit humain avoit 
encore toute {a nettetè, toute fa fraicheur, 
ſi je puis m' exprimer ainſi; il etoit fort 
aiſè de lui faire comprendre que ce monde 
ne s'étoit pas arrangè lui-mème, que le 
Dieu qui Pavoit formé, veilloit encore a 
ſa dure; que Fouvrier. etant necefſaire- , 
merit meilleur que Pouvrage, ſi homme 
avoit des idées d'ordre & diequité, elles 
devoient ſe trouver à plus forte raiſon. en 
Dien, & que ſi {a juſtice, ne; &exerce pas 
toujours completement ici-bas, ceſt qu'il 

gelt 


"a. REIT” © w_< a> 
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geſt reſerve un temps ou il la deployera toute 
enticre , on Phomme de bien recevra les 
arrerages du prix de ſes vertus, & le me- 
chant payera ceux de la punition de ſes 
crimes. Mais aujourd'hui qu'on nous a 
battu les oreilles de tant de ſortes de Phi- 
loſophies, que pour une tete qui cherche 
le vrai, il en eſt vingt qui ne cherchent 
que les tenebres, qui appellent, pour ainſi- 
dire, les difficultés, qui les entaſſent, qui 
les preſſent, & ſemblent mettre leur bon- 
heur & leur gloire à envelopper le genre 
humain d'une nuit profonde dont il n'ait 
pas meme 'eſpoir de ſortir; la conſcience 
& la nature ont beau nous parler le mème 
langage, nous ne Pentendons plus {i bien, 
& nous avons beſoin d'une voix plus di- 
ſtincte, plus articulèe, plus forte; ceſt 
celle des Auteurs ſacrés. 


Ceſt cette voix auguſte qui apprit au- 
trefois au groſſier Iſraëlite a lire dans 
Univers, & a ne rendre {es hommages 
qu'au ſeul & vrai Dieu, tandis que le 
| reſte des hommes adoroient tout, excepté 


1 Dieu 
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Dieu meme ; c'eſt a cette voix que les 
Nations memes abandonnerent enfin les 
idoles qu'elles honoroient depuis deux 
mille ans; cꝰeſt cette voix qui parle en- 
core dans leurs ecrits qui a perpetue juſ- 
qu'à nous la creance d'un Etre parfait, & 
Pattente d'un bonheur {ſupreme apres le 
trepasz que Pon rejette une fois ces te- 
moins, nous n'en aurons plus qui nous 
perſuadent. | 


Tous ces ancjens' idolatres dont nous 
nous moquons, les Chaldeens , les Phe- 
niciens, les Grecs, les Romains n'avoient- 
ils pas en effet des yeux comme nous? 
N'avoient-ils pas comme nous la con- 
ſcience ? Pourquoi donc la contemplation 
de cet Univers ne leur a-t-elle pas enſeigné 
le Naturaliſme? Pourquoi ont-ils tant de 
fois erige le crime en vertu? Pourquoi 
Pont: ils deifie ? S'il eſt, en un mot, fi 
aiſe de devenir vrai Déiſte, pourquoi ne 
Font-ils pas été? Pourquoi la terre eſt. elle 
encore couverte de tant de peuples idola- 
tres? Pourquoi les Lettres de la Chine 
& 
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& tant de Savans en Europe ſont- ils 
*Athees ou Sceptiques? Quelle imprudence 
n'y auroital donc pas à nous à abandon-- 
ner un flambeau qui depuis plus de dix- 
ſept fiecles a conſtamment eclaire ſes diſ- 
ciples, pour en ſuivre un autre qui &elt. 
cteint preſque à ſa naiſſance (a)? 


£ 


Sup 


— — — 5 


(a) Je demande, dit Mr. && la CHALOT AIS, 
ſi PHiſtoire fournit un ſeul exemple de peu- 
ples dont la Religion Nationale ait ete le: 
corps entier de la Religion Naturelle, & ſi ce 
nmeſt pas le Chriſtianiſme ſeul qui Va notifie a. 
Univers? Si les Philoſophes modernes ne ſont 
pas redevables de leurs lamieres ſur les points 

les plus importans de cette Religion a Vavan-- 
tage qu' ils ont d' tre nes dans la Religion 
Chretienne? Si par les ſeules lumieres de la 
raiſon ils auroient été moins vacillans & plus 
affermis que Socrate , que Cicèron & les plus 

grands genies de Pantiquite ? : 

je demande d'ailleurs $'il eft poſſible de 
rendre nationale une Religion purement Phi- 

" n Si une . 1 ſans culte pu- 
n blic- 


1 
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Suppoſons, ſi Fon veut, ce premier 
pas franchi ; ſuppoſons le Deiſme établi, 
cru, profeſſè dans toute l'Europe, quel 
garant avons - nous qu'il s'y ſoutiendroit 
dans ſa purete? On convient en effet 
qu'il fut la Religion de NOE“, & fans 
doute ce St. Patriarche ne manqua pas de 
Penſeigner à ſes deſcendans. Les me- 
mes cauſes qui le firent decheoir parmi 
eux , ne pourroient elles Palterer chez 

nous ? 


blic ne gaboliroit pas bientot, & fi elle ne 
rameneroit pas infailliblement la multitude a 
Pidolatrie ? | 
Quand les Incredules auront refolu ces 
queſtions d'une facon fatisfaifante, on pourra 
repondre a des objections qui ſont propoſees 
* quinze fiecles trop tard , des objections que 
les Porphyres, les Celſes, les Juliens ont 
ignorces , & qu'ils euſſent pu faire valoir ſans 
replique, ils avoient detruit auparavant trois 
ou quatre faits de Petabliſſement de la Reli- 
gion Chretienne qui retoit pas eloigne de 
leur temps. Eſſai deducation Nationale, 
7. 173, 174. Edit. 1763. 
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nous? Le gout de merveilleux eſt-il donc 
éteint? Ou le penchant 4 la ſuperſtition 
deracine ſans retour du coeur de tous les 
- mortels? Eft-il bien ſur qu'il ne viendroit 
aucun fourbe qui ſe dit inſpire du Ciel, 
qu' aucun Prince ambitieux me ſeroit capa- 
ble de ſuppoſer quelque fauffe revelation 
pour faciliter {es projets, ou que Pun & 
Pautre ne trouveroient point de dupes? 
Mais fi le Deiſme pourroit {e corrompre, 
il weſt donc pas Pune condition {uperieu- 


re a celle du Chriſtianiſme.. 


II eft meme d'une condition moins par- 
faite, parce qu'une fois corrompu , il ſe- 
roit beaucoup moins facile de le rétablir 
ſur ſes vrais principes. A quelque point 
en effet qu'on ait eu défigurè, ou qu'on 
defigure a Pavenir notre ſainte Religion, 
il a toujours été, & il ſera toujours tres- 
poſſible de la ſéparer de ſon alliage; il 
ſuffira pour cela d'ouvrir PEvangitle., de 
le lire & de reformer ſur {a doctrine celle 
qu'on lui auroit ſubrogee; Celt_une revo- 
| T 3 lution 
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lution dont le ſeizieme fiecle nous a deja 
tourni un heureux exemple. 


M,ais on en chercheroit en vain quel- 
que image dans. les Annales Payennes : 
Elles nous citent bien quelques Sages qui 
rejettoient les erreurs recues , & les atta- 
quoient tout bas dans un cercle de quel- 
ques diſciples; mais jamais ils n'eurent 
le noble courage de rendre a la verite un 
temoignage public , ils la retinrent injuſte- 
ment captive , comme le leur reprochoit 
St. Paul (a), ils erigerent meme leur la- 
chete en maxime, ils enſeignèrent qu'on 
doit {e conformer au culte de fon pays , & 
cette puſillanimite fut ſi generale que 
Marc - AURE'/LE & JULIEN la porterent 
meme ſur le trone , & wolerent pas ſeu- 
lement eſſayer de retablir les Autels du 
ſeul & vrai Dieu (Y); celt a des pecheurs 

9 ſortis 


_—_ 


— — * — 


> — 2 » 


(a) Rom, 1. 18. | 

(6b) Ce qu'il y a d'étrange, & qu'on a beſoin 
de voir pour Ie croire, Celt que des 

| ſoi- 
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ſortis de Jude qu'en appartient tout Phon- 


neur. 


Sup- 


— 


faire enterrer tout vifs de temps à autre un Grec 


ſoi-diſant Philoſophes oſent dans notre fiecle * 
approuver JULtsN d'avoir prefere le Paga- 
niſme a PEvangile. Ponrquoi, demande hiere- 
ment Auteur de PExamen Important, p. 270. 
Pourquoi Julien auroit-il ete coupable de ſe con. 
former à la Religion des Scipions & des Ceſars 
plattot quia: celle des Gregoire de Nazianze & 
des Fheodoret 2 La reponſe eſt ſimple, c'eft que 
Pune etoit vraie, & autre ſouverainement ab- 
ſurde. Le Paganiſine & le Chriſtianiſine, con- 
tinue-t-il, partageoiens Þ Enpire : il donna la 
preference a la ſede de ſes Peres, Veritable- 
ment je ne croyois pas que les Philoſophes 
fuſſent une eſpece ſi moutonniere, je me figu- 
rois qu'ils examinoient par eux-memes, & re- 
jettoient les erreurs , quelque vieilles qu'elles 
fuſſent. Mais, reprend FApologiſte, l aveit 
grande raiſon en politique, puiſque ſous Pan- 
cienne Religion Rome avoit triompbè de la moitie 
de la terre, & que ſous la nouvelle tout tomboit 
en decadence, Ainſi adorer des Etres chimèri- 
ques, entretenir des poulets facres, conſulter 
le vol des oifeaux ou les entrailles des victimes, 


& 
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Suppoſons done que le Deiſme- altere 
pourroit encore produire des Philoſophes 
n capa- 


* — » ³ ö 


. & une Grecque, ou un Ganlois % une Gau- 
loife , ſont les vrais {ſecrets de faire fleurir, & 
d'aggrandir les Etats? Mais reconnoitre un ſeul 
Dieu ſuprème, prendre {a charitè, & ſa ſain- 

tetè pour modeles, eſperer de lui un bonheur 
{ans fin, ſont les moyens auſſi infaillibles de 
renyerſer les Empires ? Voila ſans doute des 
paradoxes bien ſinguliers; ils ne ſont pour- 
tant pas nouveaux, ils Etoient deja dans la 
bouche des Pretres & des femmelettes idola- 
tres, & ils leur ſervoient de pretexte pour trai- 
ner au ſupplice les .premiers Chretiens , mais 
Auteur qui les repete apres eux, auroit bien 
du nous en donner la clef. _ 

Comme sil ſe defioit de la force de fa pre- 
miere juſtification de JULIEN, il en hazarde 
un peu apres une ſeconde; (p. 275.) Julien, 
dit-il, crayoit, ou feignoit de croire par politique, 

au divinations , aux augures, a | efficacite des 
| Sacrifices. Et pourquoi donc toujours immoler 
la verite a la politique? Cela eſt-il bien Philo- 
ſophique? Oh! c'eſt que ler peuples 77 etoient 
pat Philoſophes.” Que leur ſert donc que la 
Philoſophie ſoit ſur: le trone , puiſqu'au lieu 

| de 


LET TRE VM. 213 


capables d'en voir les abus, ces nouveaux 


Socrates ou Seneques auront-ils plus d'in- 


trepidite que n'en ont eu les premiers ? 
Craindront-ils moins les prejuges du peu- 
ple , la haine des Pretres, la jalonfie des 
Magiſtrats? Craindront - ils moins P'exil 
1 ou 


de les èclairer, elle-meme ſuit lachement les 


vils drapeaux de Perreur, & les rend aink 


plus ſacrès & plus reſpectables ? Eſt-il beſoin 
d' ailleurs de tant de Philoſophie pour abjurer 
les idoles? Cetoient donc de grands Philo- 
ſophes que tous ces gens qui ſe convertirent 


a la predication des Apdtres ? Cetoient de 


grands Philoſophes que tous ces Gots, ces 
+ Huns, ces Vandales qui abandonnerent fi ai- 
{ement leurs faux Dieux pour embraſſer le 
culte d'un feul ? Et nous- memes, Chretiens 
modernes, qui ne croyons plus aux divina- 
tions, aux augures, a Vefficacite des ſacrifices, 
nous ſommes enrolles par-la meme dans Por- 
dre Philoſophique? Que de Philoſophes dont 
perſonne juſqu'a preſent n'avoit ſoupgonne 
Pexiſtence ! 1! falloit opter , conclut notre 
Auteur, entre la demence des Chriſticoles &7 
celle des Payens. Je ne daigne point repon- 
dre a cela, & TAnonyme peut m'en remercier. 
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ou la cigue ? D'autres pourront Paſſu- 
rer, e mais le prouyer je 8 en 


defies | n e 


* - * 
* F — 
F 
4 


Enn, direz- vous, Monſiel eur, quand 
on connendreit que le Deiſme eſt aujour- 
d'hui auſſi conteſte que PEvangile meme, 
qu'une fois Etabli il pourroit auth aiſement 
1c corrompre, & qu'il ſeroit plus difficile 
de remedier- a fa corruption, ou meme de 
Parreter , il banniroit au moins Pintoleran- 
ce, & quel plus grand ſervice pourroit-on 
FORTY ings 5. gre humain ? Ex. 2 


- "ail peut. etre, je 'Pavoue, „ mais eft-il 
bien ſur qu'il nous le rendit? Tous ceux 
gui ſoutiennent que la perſecution étoit in- 
connue avant le Chriſtianiſme, prendront 
Taffirmative, ſans doute; mais comme le 
principe eſt faux , la conſequence devient 
bien douteule. | 


Etoit - ce en effet un Chretien que cet 
Ax Tiochus ſurnommè ſi lachement PIL 


luſtre, qui fit couler le lang de tant d'in- 
a ont b x even, 
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nocens; & commit tant de barbaries pour 
forcer les Juifs a ſervir fon * Ew 
nb ? 


| Liberator des Chretiens que tous ces 
Empereurs de Rome, tous ces Proconſuls, 
tous. ces Gouverneurs de Provinces , qui, 
à neuf ou dix repriſes diverſes epuiſerent 
tous les tourmens pour noyer le Chriſtia- 
niſme dane le IO: de les ane ? 
3 it; 
ce qu oil V a „ Gerdalant, Monk ieur, & 
que je vous prie de bien remarquer , c eſt 
que tant que les Chretiens furent les plus 
foibles, perſonne ne trouva- mauvais qu'on 
les deſolat; perſonne ne plaida la cauſe 
des Eterodoxes , perſonne ne recommanda 
la tolerance & le ſupport. Si les Celſes 
& les Porphyres avoient été les Philoſophes 
qu'on dit, c'eut bien été la pourtant Voc- 
caſion de deployer leurs lumieres & leur 
patriotiſme; & quel plus bel uſage au- 
roient- ils pu faire de leurs talens, que de 
repreſenter aux Ceſars qu 'adorer un Dieu 
unique, * reconnoitre J Es us pour ſon 
T4 GELS | En- 
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Envoye , n'etoient pas des crimes fi graves 
qu'il falut pour cela drefſer les gibets & 
allumer les buchers, quiils ſe privoient 
ainſi de ſujets utiles, quiils en engageoient 
beaucoup d'autres a ſe refugier chez les 
Perſes les eternels ennemis de Rome; ils 
auroient a la fois honore par là leur cœur 
& leur cauſe, & en deplorant aujourd'hui 
leur aveuglement 'idolatre, nous ne pour- 
rions que benir leur humanite : Mais ils 
weurent des plumes que pour tacher de 
*rendre les Chretiens odieux & ridicules, 
ils wen eurent point pour calmer la rage 
de leurs ennemis. 


L'Empereur JULIEN meme, ſur les elo- 
ges duquel nos Adverſaires ne tariflent 
point, ne ſuivit-il pas a divers egards les 
traces des Galere & des Decius? Il ne 
publia point, il eſt vrai, d'Edit pour forcer 
les Chretiens a embrafſer ſa Religion, 
mais que d'autres machines wemploya-t-il 
pas pour les dégouter de la leur? Com- 
bien de fois n'eluda-t-il pas leurs plaintes ? 
Il n'ordonnoit pas, j'en conviens , la per- 

| {ccution, 


* 
% 


1 
| 
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ſccution „ mais il encourageoit ſouvent par 
ſon indulgence les perſècuteurs, &, ce qui 


ẽtoit peut etre plus barbare encore, il rail. 
loit les PO y, | * 
1 Si 
a) A Apres avoir dtc au Clergé ſes immunites , & 
aux Egliſes leurs revenus, apres avoir fait 
mettre à la queſtion les Miniſtres de ces Egli- 
ſes pour les forcer d'en decouvrir les richeſ- 
| ſes & les vaſes ſacrès, le debonnaire Prince 
didit: Leur aimitable Loi 'promet aux pau- 
vres le Royaume des Cieux; i eſt juſte de 
leur en faciliter la route, Quand les Chre- 
tiens lui peignoient les maux qu'ils rece- 
voient des Payens , Dequoi vous plaignez- 
vozes leur repondoit - il; tour Chretien eſt 
appelli a ſouffrir. Quelques Soldats s' tant 
repentis d avoir offert de Pencens aux Dieux, 
il les relegua aux extremites de I Empire. 
Les habitans de Gaza ayant mis quelques 
Chretiens en pieces, le Gouverneur fut diſ- 
gracie & banni pour avoir fait empriſonner 
un petit nombre des coupables. ' Qui fera 
curieux de plus grands détails, les trouvera 
dans la vie de cet Empereur ecrite par Mr. 
de la Brarrixrz, L. 4. d'où j'ai tire ce 
aun „ 
9 
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Si donc les droits de la conſcience font 
aujourd'hui mieux connus, ſi tous les gens 
ſenſes; conviennent que b'erreur ne mérite 
que la compaſſion » Celt au Proteſtantiſme, 
autant du moins qu'a la Philoſophie que 
Fon en doit faire hommage , & il eſt tres- 
douteux encore que les Philoſophes euſ- 
ſent fi bien plaids cette cauſe , ou Veuſſent 
meme plaidee , -$'ils n'avoient pas ſuce le 
lait- de FEvangile:, ou s'ils n'avoient pas 


eu frẽquemment rummimes un grand be- 


ſoin de ſupport. * D 45151157453 1235 


Mais, rẽpond- on, les premiers Chre- 
tiens ne furent perſecutes que parce qu'ils 
troubloient Etat: Accuſation vague, qui 
par- la meme ne ſauroit rien ſignifier. Re- 
fuſoient-ils en effet de payer les taxes, ou 
de donner leur nom pour la milice.? Ex- 
citoient- ils des {Editions dans les villes, ou 
des revoltes dans les armées? On ne cite 
rien de pareil; tout leur crime ſe redui- 
ſoit a ne vouloir pas adorer les images des 
Empereurs, ni offrir de Pencens aux Dieux, 
& à tächer detendre leurs ſentimens. 
: % 4 PEE > I Mais 
P 
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Mais ſi ces Empereurs n'toient point ado- 
rables, ſi ces Dieux wetoient point des 


Dieux „ les Chretiens n'etoient coupables 


que d'avoir plus de ſens que leurs com: 
patriotes, & de &efforcer- de les Eclairer: 


C'eſt en effet ainſi qu'on a traitè de tout 
temps de perturbateurs de: Etat beux qui | 


oſoient . n eee ne 
J f 12 een . a 


Je conclus dong que fi les Files gi 
Ulis; 5 *% 


perſecute & les Chretiens. & les 
les Philoſophes n 'oppoſerent alors nul ob- 
ſtacle aux perſecutions ; fi. de grands Em- 


pereurs, tels que TRAJAN , MARC-AURE' | 
LE, JULIEN, wont pas fſauve. leut gloire 


de cette tache, nous avons aucun garant 
ſur que le Deiſme altere ne deviendroit ja- 
mais perſecuteur ,. & par conſequent' aucu- 
ne raiſon de renoncer au Chriltianiſme pour 
nous ſouſtraire a P'intoléèrance; ou plutot, 


nous en avons une tres- forte de lui reſter 


inviolablement attaches , puiſque pattout 
ou il ſera connu tel qu'il eſt, Verreur ſe- 
ra combattue, „ e meme' reſpectè. 
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Religion n'a jamais dreſſé dechaffauds ; 
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Je ne ſaurois mieux finir qu'en rappor. 
tant ſur ce point Pavis d'un Auteur qu'on 
racculera. pas de partialite. C'eſt de Mr. 
HELvETIVs que je parle. Il eſt peu 
d' hommes, dit - il, qui, s'ils en avoient 
le pouvoir, n'employaſſent les tourmens 


pour faire adopter leurs opinions. N'a- 
Vvons= nous pas vu de nos jours des gens 


aſſez fous & · d'un orgueil aſſez intolerable 


pour vouloir exciter le Magiſtrat a ſevir 


contre PEcrivain qui donnant a la mu- 


| ſique Italienne la preterence fur la mu- 


ſique Francoiſe, Ctoit d'un avis different 
du leur? ? Si l'on ne ſe porte ordinaire- 
ment a certains exces que dans les dif. 


putes de Religion, ceſt que les autres 
diſputes ne fourniſſent pas les memes 


pretextes „ ni les memes moyens d'etre 
cruel. Ce reſt qu'à Fimpuifſance qu'on 
eſt en general redevable de ſa moderation. 
Lhomme humain & modere eſt tres- 
rare. L'Evangile n'a nulle part ordonne 


qu'on employat les tortures & les priſons 


à la converſion des hommes; la vraie 
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ce ſont quelquefois ſes Miniſtres qui, pour 
venger leur orgueil bleſſè par des opinions 
diferentes des leurs, ont arme en leur 
faveur la ſtupide credulite des peuples & 
de Princes. De PEſprit, Diſc. II. Ch. III. 


Note (e.) Ch. XXIII. Note (c.) 


Je vous ſalue, Monſieur, & ſuis, &c. 
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